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70 A N N ~ E .  - NO 1. - Janvier 1875. 

Terrain crdtacd (suite). 

Craie marneuse. - Cette assise se divise en trdis zones. 
1 0  Zone des marnes d Belemnites plenus. - Celie zone, 

encore peu connue, est représentée-au cap Blanci-Nez par une 
couche d e  01n30 de marne verdâtre. Aux environs de Bavai, 
où elle atteint prés d'un métre d'épaisseur, c'est une marne 
gris .verdâtre ou bleuâtre avec Belemnites plenus, Ostrea 
diluviana, Terebralula obcsa. Elle y repose sur les marnes 
vertes fi Pecten asper dont elle n'a pas été suffisamment dis- 
tinguée. A Aulreppe (Belgique), on y rencontre un grand 
nombre de dents de poissons et surtout de Plychodus. La 
marné h B. plenus se voit aussi h Blangy dans la vallée de la 
Bresle et dans le pays de Bray. 

20 Zorre des murnes à lnuceran~us lubiutus. - Cette zone 
se présente avec deux facies diffërents. Dans le Nord et dans 
l'Aisne elle est h l'état de marne trés-argileuse, bleue ou 
verte, nommée Diève (1) par les mineurs; dans le Pas-de- 
dalais, la Somme et les Ardennes, c'est une craie blanche 
plus oii moins marneuse. 

Les principaux fossiles sont : 

Animonites perarnplus. Terebralula semiglobosa 
A - Lemesiensis. Terebralulina slriata. 
A - planulatus. Terebralulina gracilis. 
A - Çunningtoni. Hhynchonella Cuvieri. 
IooCeramus labiatus. Discoidea minima. 
Spondyliis spinosus. 

f Au cap Blanc-Nez (2) la zone h In. labiufus est formée par 
30 mEtres de craie nodulaire oii abondent les Ammonites. 

(1) On rbunil probablement snus ce noni une partie de la traie 
glaiiennieiise qui est aussi à l'ktat argileux. On en a la preuvd A 
Carvin, où  13" de dikves apyarliennent à la craie glauconieuse. 

(2) Chelloueix. M2m. Soc. des Sc. de LiUe. 3 X .  D. 211. 
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Elle contourne le terrain jurassique du Boulonnais et peut 
parfaitement s'observer i1 Loltinghem ( 2 )  dans la tranchée du 
chemin de fer de Saint-Omer h Boulogne. A Nielles-les- 
Bléquin, on eu voit la partie supérieure i1 l'état de marne 
blanche homogbne. 

La zone a 1. labiatus se prolonge avec les mêmes caracté- 
res le long des affleurements dévoniens jusque près de 
Béilluiie. 

Au bord S.-O. du Bas-Boulonnais, la craie à 1. labialus, 
semblable à celle du Blanc-Nez, affleure prés de la station 
de Neuchütel. Elle s'enfonce ensuite sous les assises supé- 
rieures pour passer sous la baie de la Somme et se reléve au 
niveau de la mer au  TrCport (2). Elle y forme un pli saillant 
dirigé du S.-E. au N.-O. et dans lequel est creusé la vallée 
de la Bresle. A partir du Tréport la craie marneuse se ren- 
fonce de  nouveau pour reparaitre au bas des falaises de 

.Biville, Vassonville, Belleville-sur-mer, puis plonge de nou- 
veau vers Dieppe. Ainsi, entre le Tréport et Biville , il y a un 
petit bassin synclinal de craie blanche; mais A mesure qu'on 
s'enfonce dans l'intérieur des terres, on voit ce bassin dimi- 
nuer de  largeur par suite d'un relévement général vers le 
S.-E. (3). 

La zone à 1. lulriu.lus se montre à mi-cûte dans la vallée 
de l'Aulne, à Vatierville et sur les coleaux au nord de la 
vellee de la Béthune â Neufchâtel. Quant aux coteaux sud de 
cette vallée, ils ne présentent que la zone Belenmites 
plenus, qui y est portCe A une altitude supérieure de 55 
métres A celle o u  elle est dans les coteaux nord par suite de 
la faille dont il a dkja été parlé 

Dans la plaine crayeuse de la Flandre et du Cambrésis, la 
zone h 1. labiatus n'affleure pas ; elle n'a été reconnue que 

(1) Llarrnis. Isd. XI, p. 66. 
(2) De Mereey. Bull. Soc. Géol. 28 XXIll ,  p. 766. 
(3) HBbert. Bull. Soc. Géol. 2' XXIX, p. 446 et suiv. 
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- 3 - 
par les puits et les sondages. Elle est h l'état de dihve; elle 
a 1 P  A Lille, 46m A Seclin, 43m h Orchies, 17" Valencien- 
nes, 38" à Carvin, 4 0 m  ii Guesnain, 80m ii Cambrai (4). 

Dans le golfe de Mons, la couche appelée d i h o  par les 
mineurs appartient i la craie glauconieuse. La zone a 
1. lahiatus y est représentée par des marnes plus ou moins 
verdatres (Fortes toises) renfermant de nombreuses concré- 
tions siliceuses qui leur ont valu le sobriquet de verts  à tétes 
de chut. Elle a de 3 A 6 métres au levant de Mons (2) ainsi 
que sur le bord sud el sur le bord nord du bassin. A l'extré- 
mit; orientale elle a 10 A 1 2  métres A Bracquegnies, (3) O U  elle 
repose directcment soit sur le territoire houiller, soit sur 
le gault ; 3 0  métres $ Sairit~Waast (4) et 2 Anderlues (5). ou 
elle est fossilifère et recouvre la zone 2 Pecten asper. Dans 
ccltc région la base qui est devenue plus argileuse reprend 
Le nom de diéve ; mais elle continue A se distinguer des die- 
ves de la craie glauconieuse par la présence des concrCtions 
siliceuses. Celles - ci se voient encore à Baudour et A Mâco, 
prés de Conde ; au-clcl& elles disparaissent. Les fortes toises 
d'Anzin n'orit plus les memes caraciéres et  appartiennent A 
une autre zone. 

Les diéves affleurent dans la vallée de la Sambre et de ses 
affluents la Riviérette et les deux Ilelpes, formant le fond 
imperméable des riches prairies du pays. On la retrouve 
aussi sous une grande partie de la for& de hformal. C'est 
une marne bleue trés-argileuse qui contient beaucoup do 
nodules de pyrite. Au Favril, ou on l'exploite pour faire des 
drins, M .  Barrois y a lrouvk des traces dïnocérame, proba- 
blement In. I ~ ~ b i a t u s ;  on l'a atteint par des tcrrassernenls 
derriére l'église de Maroilles. Aux enviions de Landrecies, 
elle a de 20 h 30 mhtres. A l'abbaye de Fesmy, on l'a ren- 

Il; 1 1  est probable qu'il faudra dettuirc de ces ctiiff'res la parlic des 
Dikves qui  appartient à la craie glaiiconieuse. 

(2) Cornet et ilriarl. loc çit. p .  100;- (3)  id. p. 92; - ( 4 )  id. p. 90 ; 
- (5) id. p. 88. i 

I 
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c b ~ t r é e  sous 12 mktres d'argile diluvienne? et on  a continue 
a y creuser jusqu'h 183 métres de profondeur s sns  trouver 
le fond. C'est lh un fait tout local. 

Les Dibves aflleurent dans les cantons du  Nouvion et de  
La-Capelle, de Vervins, de  Bavay, donnant naissance h des 
sources dont les eaux coulent soit h la Sambre, soit b l'Oise. 
T,'liiin:icV!C qu'elles produisent a développé dans ce pays la 
cultuie des osiers e t  l'industrie des paniers. 

SITARIS IIUMERALIS 

Cet intéressant Coléoptére, dont les admirahles recherches 
de  RI. Fabre nous ont fait connaître les curieuses mi:tamor- 
phoses, se renconlre abondamment dans une localité voisine 
de Valencienries, et j'ai pu,  1'6th dernier e n  recueillir plusieure 
centaines d'individus. 

On trouve, d e  distance en distance, sur  les bords de l'Escaut 
eanalisd, entre la route d'Anzin et celle de Paris, des berges 
qui paraissent constitukes par  d'anciens skdirnpnl~ d6prisRs 
par  le fleuve quand son cours n'était pas encore régularisé. 
Ces berges son1 conslituées par  une argile stiblonneiise for- 
mant des lits d'une faible épaisseur, alternativement jaunâtres 
et gris-hleuatres , e t  renfermant de nornhreuses coyui!les 
terreslres et fluviatiles A demi fossilisées. 

La surface de ces herges est perforbe d'une multitude de  
trous d'où l'on voit sortir, au  printemps et pendant l'élé, des 
abeilles d u  genre Anthophora. 

Pendant les mois d'août e t  septembre, l'aspect est cornpl&- 
tement changé et devient tout d fait identique A celui que 
Al. Fabre a ohsarvk et si bien décrit dans les couches rnar- 
neiises et  salilonneuses des mollasses de la Vaiicluae ( Car- 
pentras. ) u A cette époque tout est silencieux dans le voisi- 
nage des nids, car '  les travaux sont achevés depuis longtemps 
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comme le  t h o i g n e r a i e n t  au besoin les nombreuses toiles 
d'araignées qui tapissent tous les recoins et s'enfoncent e n  
tubes de soie dans l'intérieur des galeries d e  I'H]ménoptére. 
N'abandonnons pas cependant 9 la h9tela cité naguère si p o ~  
puleuse, si animée et maintenant si déserte. A quelques pouces 
de profondeur dans le  sol dorment jusqu'au printemps pro- 
chain des milliers de larves et d e  nymphes enfermées dans 
leurs cellules d'argile. Des proies susculentes incapables de 
défense, engourdies comme le  sont ces larves n e  pourraient- 
elles tenter quelques parasiles assez iriductrieux pour les 
atteindre? ... Voici, e n  effet, que la surîace enlibre d'un talus 
à pic est tapissée de cadavres secs d'un Coléopiére ( Si lar is  
humeralis ) appendus aux  rkseaux soyeux des araignées. Et 
durinant la vie au  milieu m h e  de la mort parmi ces cadavres, 
circulent affairés des Silaris mgles s'accouplant avec la pre- 
~riibre femelle, qui passe à leur portce, tandis que les femelles, 
fécondées, enfoncent leur  volumineux abdomen dans l'orifice 
d'une galerie et y disparaissent A reculons. 11 est impossible 
de s'y rn6prcndre: quelque çrrivc iutérkt amène en ccs lieux 
ces Coléoptércs qui dans un  petit nombre de jours, apparais- 
sent, s'accouplent, pondent et meurent  aux portes mdrnes des 
habitations des Anthophores. n 

Iïous raconterons prochainemerit les molifs intéressés qu i  
guident le Silaris et vous montrei'oris l'importance que  l'élude 
de cet insecte peut avoir pour l'entomologie générale. Nous 
avons voulu seulement indiquer, dEs aujourd'hui, la possi- 
bilite pour  les naturalistes du Nord d'observer les métamor- 
phoses s i  bizarres signalées par  RI. Fabre. Il nous a paru 
aussi intéressant de  signaler la  similitude qui existe e n w  
l'aspect de  stations aussi éloignées que le,Vaucluse et  le R'ord, 
A Valenciennes comme à Carpentras, les galeries de l'Auto-- 
phora pilipes sont visitées uon-seulement par le  Sitaris mais 
par  l'Anthrax surata el les larves d'une espèce d'anthinuène 
qu'il serait curieux.de déterminer. A. GIARD. 
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NOTES SUR LA G ~ O N E M I E  BOTANIQUE 
DU NORD nE LA FRANCE 

Les notions que nous possédons sur la géographie bota- 
nique et l'histoire de la dispersion des plantes sont encore 
fort incomplètes. Il importe, pour obtenir quelques idées pré- 
cises A cet égard , de noter avec soin les variations que subit 
sous nos yeux le domaine de certaines espèces végétales, de 
signaler dans une contr6e l'apparition de types nouveaux ou 
la disparition d'anciens habitants, en un mot de chercher 3 
Bclairer par ce qui se passe aujourd'hui ce qui a dû se passer 
autrefois. 

C'est dans ce but que nous avons i plusieuv reprises at- 
tiré l'attention des lecteurs du Bulletin sur deux plantes de 
la famille des Hydrocharidkes, qui tendent à se répandre de 
plus en plus dans nos cours d'eau et dont la dispersion peut 
6tre suivie avec plus de facilité et de certitude que celle de 
tout autre végétal , parce que ces plantes sont dioïques, et 
que nous ne possédons de l'une et de l'autre qu'un sexe 
seulement. Je veux parler de lJElodea canadensis et du Stra- 
tiotes alotdes. 

En signalant l'annfie dernière (1) la présence de 1'Elodea 
dans l'brhonnoise, j'ajoutais que probablement on retrouve- 
rait cétta plante dans le canal de la Deûle par où elle avait dû 
nous arriver en sortant de la Scarpe ou elle est trés-abon- 
dante. Le hasard m'a fourni cet été une démonstration indi- 
recte de l'hypothbse que j'avais émise. Ayant été appelé ri 
examiner pour une expertise judiciaire la nature et l'état des 
eaux des marais de Wavrin, je fus trbs-surpris de trouver le 
lit de la rigole de desséchement de ces marais entikremenl 
tapissé par 1'Elodea. J'interrogeai A ce sujet RI. Flament, con- 
trbleur des routoirs de la commune, qui passe tous les jours 
plusieurs heures dans le marais, et qui est doué d'un esprit 
d'observation trés-sagace et trés-exercé. Il me dit qu'il n'y 

(1) Voir Bulletin, 1873, p. 135 et 218. 
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avait guére plus de  cinq 3 six ans qu'il avait remarqué l'ap- 
parition de cette plante. 13ien que  plusieurs fois par a n  on 
arrache 1'Elodea dans la rigole, on peut dire que  toute autre 
végétation y a presque entièrement disparu étouffée par cette 
herbe  envahissante. Le marais de  Wavrin commuriique avec 
la  Deûle par une prise d'eau dont on n'use que de temps e n  
temps pour assainir les claires en chassant les eaux de rouis- 
sape. C'est 6videmment d e  cette façon que 1'Elodca aura pb- 
neire  dans les fossés et remonté peu à peu dans la rigole de 
desséchernent qu'elle encombre aujourd'hui. Les botanistes 
n e  peuvent que déplorer cette invasion, car la plupart de nos 
plantes ~ a l i i s t r e s  indigbnes, notamment les nombreuses et 
inléressautes vari6tés de  Potamots que  renferment nos ma- 
r a i s ,  disparaîtront fatalement vaincues dans la lutte pour 
l'existence par  1'IIydrocharidèe du  Canada, 

Plus modeste et  moins redoutahle, IeStratioies aloides con- 
tinue Cgalement h se rkpandre dans le département du  Nord. 
11 est aujourd'hui abondant dans un fossé dl1 marais de 1'Epaix 
près Valenciennes. Sa prEsence e n  ce lieu nous aurait fort 
étonné si nous n'avions appris que plusieurs pieds rapportés 
de Saint-Ghislain y ont  été jetés , il y a quelques annries, par  
M .  Boutman, botaniste valenciennois. Il est probable que 
cette colonie prospkrera et s'élendra de  plus e n  plus dans u n  
milieu si favorable. 

Plusieurs plantes terrestres peuvent aussi nous fournir l e  
sujet d'intéressantes observations de géonémie botanique, e t  
je souhaite vivement qu'un des zélcls botanistes d e  notre ré- 
g ion ,  abandonnant la routine des anciens amateurs et la 
manie des collections inutiles, nous fasse connaître les modi- 
fications qu'a subies ou que subit en ce moment la flore d u  
département, quelles espéces disparaissent, quelles autres  
s'introduisent ou  s e  transformenl pour s'adapter aux condi- 
tions de milieu si variries, crkées par l'iiidustrie, les chemins 
d e  fer, etc. 
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- 8 - 
Les nombreux herbiers qui ont 616 faits à Lille, Douai, h 

Valenciennes, etc., depuis le commencement du siécle, pour- 
raient certainement fournir d'utiles documents pour un tra- 
vail de cette nalure. 11 serait bon également de tenir compte 
des renseignements fournis par l'archéologie locale, les an- 
ciennes chroniques. 

Enfin les faits si curieux observés en divers endroits aprés 
la guerre de 1870, relativement à l'introduction de certaines 
plantes étrangéres par les armBer belligérantes, jetteraient 
peut -8lre quelque lumikre sur la cause possible de l'arrivée 
dans le Nord de plantes méridionales A la suite des armees 
d'Espagne ou d'autres conquhrants 3 des époques plus 
reculbcs. 

Polir arriver A des rtsultats pr6cis et laisser à leurs succes- 
seurs des renseignements qui acquerraient par la suite ilne 
immense valeur scientifique, nos botanistes devraient em- 
ployer le systéme préconisé par M .  Preiidtiomme de Ilorre et 
d6jh mis en pratique par plusieurs entomologistes et mala- 
cologistes belges. Cet éminent zoologiste, dont les idées sur 
la géonémie et l'élhologie sont des plus justes et des plus 
remarquables, a fait dresser et tirer h des milliers d'exem- 
plaires une petite carte de Belgique oii sont soigneuserrient 
indiqués les bois, les cours d'eau, etc. Une de ces cartes est 
consacrée A chaque espéce d'insecte, méme aux plus com- 
muns ou plutût sui'lout aux plus communs, de facon 2 ce 
qu'on puisse en  embrasser d'un seul coup d'mil la distribu- 
tion géographique. En même temps, la collection, dorit ces 
cartes ne sont pour ainsi dire que la traduction ? renferme 
pour chaque espkce très-répandue des types venant d'un 
grand nombre de localitks diverses, ce qui permet de saisir 
l'étendue des variations de cette esphce déterminées par les 
conditions d'existence. 

Les anciens amateurs n'admettaient dans leurs collections 
que ce qu'ils appelaient des types bien nets, des échanlillons 
bien accusés, de bonnes espkces, comme s i  chaque individu 
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dans la nature n e  mdritait pas la m&me attention, comme si 
les variétésaberrarites n'étaient pas au contraire les objets les 
plus dignes des médit,ations du  naturaliste penseur. 

-411 lieu de rkcoiter seulement lcs esphces qui ont atteint 
au jourd .hu~ leur  état d'kquilibre, les points culminants de la 
courbe spécifique, les botanistes qui aspirent ii rendre de 
verilables services a la science devront surtout porter leur 
zéle de collectionneurs sur les groupes ou  l'espéce est encore 
instable, où les types sont e n  voie de formation, où  le moindre 
cliarigement dans le milieu entrainc une variation considérable 
dans les caractkres. Tels sorit les genres Saliz, Rubus, Rosa 
EIie~pcium, Gulium, Myusatis, etc. 

Occup6 de  recherches d 'une  [out autre  nature, je prétends 
seulement indiquer aux sptcificateurs dont les connaissances 
sont plus étendues et  plus complètes que  les miennes,  une 
direclion grace ii laquelle ils pourront acquérir de justes titres 
A la reconnaissance des philosoplies, tout e n  n e  perdant rien 
di1 plaisir trés-vPritahle qu'il y a 3 se crker lin bel e t  riche 
herbier.  J'indiqiierai seulemerit quelques faits , q u i ,  je l'es- 
pére,  seront hient6t augmenl4s e t  éclairés par les nombreuses 
recherches de ceux auxquels j'ndresse cet appel. 

Certaines espéces, originaires du midi de l'Europe, et dont 
les graines sont fréquemment apportées dans nos conlrées 
avec celles de luzerne s e  développent néanmoins dans leur 
nouvelle patr ie ,  flcurisscnt plus ou moins bien suivant que 
l'dl6 est p111soii moins chaud. mais produisent des ovules, qui, 
le  plus souvent. ne  peuvent arriver A maturité. Telles sont les 
Centaz~rea solstilialis, Ammi majus ,  llarkhawsm setosa. Ces 
plantes n'étant pas vivaces n e  peuvent s'implanter dans notre 
région par reproduction asexuce, comme le Struliotes e l  1'Elo- 
dea dont nous parlions plus hau t  e t  qui demeun nt egalemenl 
stérilcs quoique pour uri moiif diffkrent. A hloritpellier, le .l71~- 
s i e a  grandif lora , plante originaire d'Amérique, a conquis 
depuis longlemps son droit de citB. Elle se propage par  dra- 
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geons, ses fleurs ne produisantpasdc graines sousle climat de la 
France méridionale. Mais cette propagation par  voie asexuke, 
relativement facile pour u n  végétal aquatique comme ceux 
que nous venons de ci ter ,  devient presque impossible pour 
une planle terrestre. 

L'Euphorbia Cyparissias , si abondante aux  environs de 
Paris  el dans la région ardennaise de  la France et de la Bel- 
gique, n'existe plus que clans les jardiiis dans riotre iéparte-  
ment. Elle y végète avec vigileur, se  multiplie par  drageons, 
fleurit bien;  mais j'ai remarque qu'elle ne produit jamais de 
graines. Trés-rarement j'ai vu quelques ovaires s e  dâvelopper, 
mais les graines qu'ils conlemient n'ont pas germk. 

JI. Decaiçnes , professeur au Muséum, affirme n'avoir ja- 
mais observé les graines de la Nummulaire (Lysimachia hT,trm- 
mularia). Cette plante, qui se multiplie facilement par sto- 
lons,  nous est-elle venue ainsi d'une région plus cliaudc où 
elle porterait graine ou bien cette stérilité provient-elle des 
conditions où vdgète ordinairement la plante (fond des fossés, 
dessoiis des bois humides). On sait e n  effet qiie dans les en- 
droits omhr;!g6s. la Iiicaire (Picarin ranuncuhïdea) n e  porte 
pas habituellement de graines e t  se  reproduit par  bulbilles, 
tandis que dans les lieux secs, oii d'ailleurs on la trouve trEs. 
ra rement ,  cette renoncule recouvre la faculté de donner des 
ovules et un  pollen normalement constilués, mais ne  produit 
plus de  bulbilles. 

Un certain nombre de  plantes messicoles se sont intro- 
duites dans nos champs 2 une  époque sans doute fort re-  
culée, probablement A l'origine de  la culture des ckeales. 
Ce sont : Centazirea c?janus , Agrostcmmn girlzago , Loliurn 
tem~letzturn, Agrostis spica-venti , Bromus secallms, etc. Ces 
plantes scmblent ne véç6ter convenablement qu'avec les gra- 
minées cultivées auxquelles elles sout associées. Elles sortent 
rarement des cultures et n e  se mairitiennerit pas a u  dehors. 

D'autres jouissent d'une indépendance un peu plus grande, 
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sans cependant s'implanter pour toujours dans les endroits 
qu'elles envahissent en quittant les champs cultivés. Telles 
sont,  pa r  exemple : Papaver Rheas, Papaver. Argemonc, Myo- 
surus rninimus, Ranu~~culus arvensis, Thlaspi arvense, Chry- 
santhernum segetum. Veronica triphyllos. 

L'indkpendance plus grande de ces végétanx tient,  ce m e  
semble ,  3 ce que la nature du sol a s u r  eux  plus d'influence 
que  les voisins avec lesquels ils vivent. Myosurus rni,nimus 
et  Veronica triphyllos pousseront e n  compagnie du  blé ou  d e  
la betterave pourvu que le  sol soit sabionneux. 

Faut-il  allribuer % cette influence de la nature du  sol I'ab- 
sence complbte dans nos environs de certaines plantes messi- 
coles trks-r6pandiies dans d'autres rtlçions, comme Nigella da- 
maaceno, Niplla nrvensis. Ilelphiniunz consolida, Udphinium 
ajacis, les Adonis, certains Silene, le Calendula arvensis, etc. 
Cette question mériterait d'être approfondie. Peut-étre, pour  
certains cas ,  d u  moins ,  l'absence de  quelques-unes de  ces 
plantes provient-elle uniquement de ce que les graines de  la 
plante cultivée sont récoltées depuis longtemps dans le  pays 
meme,  ce qui détruit toute chance d'introduction. 

Plusieurs plantes amenées par  les cultures ont fini par con- 
quérir  droit d e  cité dans leur nouvelle patrie. Nous avons fait 
connaitre aux lecteurs du  Bulletin (1) la dispersion d u  Gera- 
nium Phceum, qui parait dépendre dans une certaine mesure 
de  la culture d u  houblon. L'on peut trouver aisément d'au- 
tres exemples du meme genre. 

La Veronica Persica (Ver. Ruzbnumii) n'est pas signalée 
dans le Catdlogue des plantes d u  Hainaut dressé par IJecart 
au  commencement de  ce siècle. La Botanographie Belgique 
Iïridique à Liége et A Verviers d'aprks Lejeune. JI. Normarid, 
qui l'a trouvee le premier dans les cultures des environs de  
Valenciennes, m'a dit souvent que pendant de longues années 
elle y était trés-rare. Cette plante abonde aujourd'hui autour  

(1) Voyez Bullelin, 1873, p. 240. 
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de  la ville, s u r  le bord des chemins,  dans les champs, etc. 
On a d'ailleiirs siiivi son introduction en plusieurs poinis de  la 
France : dans l'Ouest (Lloyd, Flore de l'ouesl), en Normandie, 
ou  pendant longtemps on ne  l'a troi.iv6e qu'aux environs 
d'Avranches; en Picardie, e n  Belgique, ou  elle s'est égale- 
ment rbpandue progressivement. Nul doute que dans quel-  
ques années cette plante dissirnini.,<: sur  tout notre territoire 
affectera eriiièrement les allures d'un véçélal indigkne. 

L'Erysimiim ckeiranthoides, qui  est aiijourd'hui natiiralis6 
dans les marais de  1 ' ~ ~ a i x  prks Valenciennes, es1 encore une 
plante 6chappée des cultures. 

( A  suivre). GIARD . 

BIBLIOGRAPHIE. 

MANUEL ELEMRNTAIRE D'ARCHÉOLOGIE NATIOSALE 

(Suile) 

IV. - kpaque franque [i). 

L'&poque franque s'étend d u  Ve s i d e  au  milieu du  VIIIe. 
L'arcliilecliire de cette p h i o d e  de te~rips devant elre éludiée 
avec I'ar.chilec1ur.e d u  moyen-âge , nous rie parlerons en ce 
moment que des si.pul1ur.e~ mérovirigienries.. C'est h 11. I'abhé 
Coçliet , correçpondlirit de  I'Iristitut , que revient I'honneiir 
d'avoir creé la science de  l'archéologie sdpulcrale dcs Francs. 

Les cirneli6res de ce peuple étaient ordinairement établis 
sur  la pente des vallons, dans les terrains cdlcaires. Dans les 
parties hautes ,  les corps sont prcsque h fleur d c  lerrc  ; 3 la 
descente di1 sol ,  ils s'abaissent parfois un métre de pro-  
fondciir. (liielqiies cadavres sont déposés dans des cercueils 
en pierre, munis d'un couvercle; mais le plus grand nombre 

(1) Noiis  donnons assez d'elentlue A l'analyse du chapilre de  M. I'aùbe 
Corblt t coiisncre aiix scpulliires mcrovingiennm, aliri de metlrc nos 
Icclr~irs  à icitrne dc pouvoir rccoririailre les objels qu'ils pourraien1 
troiivi'r daris les cimclicrês de celte époqur, qu i  sont assez nombreux 
e n  noire conlrke. 
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repose e n  des fosses taillEes dans la craie, OU l'on trouve 
un sédiment rioirlllre, reste des cercueils en bois. La t&te est 
presque toujours touim!e vers l'orient, et les corps ordiriaire- 
ment dtendus dans une  position horizontale, les mains alignées 
le long des côtes. Les armes sont invariablement placées au  
nltrne endroit. Les débris funéraires qu'offrent ces tombes 
peuvent se  diviser e n  trois caliyorics : les armes offensives 
ct défensives, les habillements et ornements, les ustensiles et  
objets divers. 

Armes'ofensices et ddfensives. - Les armes qui se  trouvent 
dans les s6pultures de l'époque franque sont : 10 l'épée, arme 
d'blite qu'il est trks-rare de trouver; 20 la I~a~clu? ou  frawisque, 
signe caract6ristique du gllerrier éprouvé qui ne  se rencontre 
que dans les sépullures des cliifs ; 30 le scramasnxe, lame de  
sabre ,  6troite et pcu loriguc , tranchante d'un seiil c01é et 
présentant deux rainures profondément çravdes prks du  dos, 
qui est placée a droite du  m o r t ,  la ointe en bas;  40 le  çcu r  

teait, tout A la fois instrument d o m e ~ t i q u e  et  arme offensive, 
qui est ordinairement placé e!i travers du  corps ; 50 la lance, 
de longucur variable, placrie aux pieds du mor,t ,  quand elle 
est accompagnée de la hache ,  e t ,  quand elle est seule ,  prés 
de  la tete au  côté droit ; 60 I'ungon , qui difEre de  la lance 
e n  ce sens qu'il se termine par une poiiite quadrangulaire a 
ailerons; 70  le bouclier, arme dbfensive, ra re  cliez les Francs. 

Habillements et orncnzents. - 1 0  Tissus. C'est suriout dans 
les tombeaux de femme qu'on rencontre parfois des débris 
de  ces riches habillements, de  ces tissus d 'or ,  dc soie e t  de  
la ine,  dont parlent les historiens de l'époque mérovingienne. 
20 Boucles. Les houcles sont de  formes carrCes, rondes ail 
ovales, et se présentent sous des aspects trks-vari&s ; elles 
sont en fer ou  en bronze, quelquefois e n  argent ou  en alliage 
d'argent; la composition du  bronze,  bien diffërente de celle 
d e s  Romains. admet le  plomb et rndrne parfois supp irne 
l'étain ; étant étamé, elle a un peu l'aspect de l'argent 30 Fi- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bules. Aux environs de la poitrine se trouvent des fibules ou 
agrafes, destinées A rattacher les robes ou les manteaux. Leur 
forme est très-variée; ce sont souvent des cercles de cuivre 
émaillé et recouverts de segments de verroteries de diverses 
couleurs, avec un appendice recouvrant l'ardillon, qui est de 
fer. 40 Plaques de ce i~rf i i ron.  Elles se composent d'une boucle 
destinée h fermer la ceinture, et d'une agrafe longue et ornée, 
CI laquelle on donne le nom de plaque; en face, 3 l'autre bout 
du ceinturon, dont une partie était prise dans la boucle, on 
voyait souvent une seconde plaque, cornpldment dc la pre- 
miére. Les unes sont en fer ,  les autres en bronze: celles-ci. 
A l'abri de i'ox!de, sont mieux conservées et aussi plus ri- 
ches; leurs dessins figurent des dents de scie, des chevrons, 
des rroix, des serpenls, des dragons. 50 Bourses. On trouve 
3. la ceinture des morts des lames de fer, qui étaient des fer- 
moirs de bourses ou d'aumûniéres en cuir; elles sont parfois 
recouvertes de verroteries cloisonnées. 60 Boutons. Les bou- 
tons de bronze, qui reprksentaient des serpenls, des dragons, 
sont parfois émaillEs. 70 Boucles d'oreilles. Elles sonl ordiiiai- 
rement eri brorize et d'un diamktre considérable. Un bout aigu 
et recourbe s'emboîte dans l'autre qui est creux; prés de cette 
seconde extrémité se trouve un bouton de bronze, rond ou 
carré, rempli de pite de verre. 80 H a p e s .  1,es bagues, qu'on 
trouve aux doigts des morts, sont en or ,  en argent ou en 
bronze, avec ou sans chaton de cuivre ou de verroterie ; on 
y voit parfois des croix de Saint-André, gravées en creux. 
90 Colliers. C'cst au cou des squelettes de fcmme et d'cnfant 
qu'on recueille des colliers d'ambre et des perles de verre. 
Quand on ne retrouve qu'une perle ou quelques-unes dans 
une sépulture, on peut supposer qu'elles ont servi d'orne- 
men1 A quelque partie de l'habillement ou du costume mili- 
taire. 

Ustensiles et objels divers. - 10 Vases en terre. Aux pieds 
du mort, on trouve un vase en terre, parfois deux, qui con- 
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tenaient de  l'eau lustrale quand le mort était païen,  de  l'eau 
b h i t e  quand il était chrc%ien. Ces vases sont d'une terre de  
couleur noire et parfois d'une teinte grise. II y a aussi quel- 
ques vases de  terre blani:lie o u  de terre rouge non vern i sde .  
Les décorations des vases les plus beaux consistaient en filets, 
chevrons,  losanges , zigzags, brisures, damiers. Cette céra- 
mique,  assez grossière, a u n  aspect barbare qui la diffërencie 
complkternerit de  la poterie gallo-romaine. 2 0  I'ases en ?:erre. 
Les vases en v e r r e ,  assez r a r e s ,  i e  trouvent prks tie la poi- 
trine d u  fnort. Le plus souvent, ils sont sans p ied ,  ni anse ; 
la plupat,t paraisserit avoir 416 des coupes i boire 30 Seuux. 
On ne  retrouve çiii.res que les cercles el les anses des seaux 
dont les douves étaient e n  bois. 40 Coffrers. On trouve cn- 
core, mais bien rarement, des ddbris dc coffrets e n  fer ou e n  
bronze estampe, rniinis de serrure II y avait aussi des &crins 
e n  bois munis de plaquelles cn os, avec des dessins en creux. 
50 Ralances. Des balances, composées d'un flBau et de deux 
plateaux en bronze,  plats et non coiicaves, ont été décou- 
verles par JI. l 'abbé Cochet. Elles accusent peut-être la sépul- 
ture  d'un agent du fisc ou d'un officier mondiaire. 60 Peignes, 
Les débris de  peignes en os ou e n  bois se trouvent prks de  
la ceinture. 70 Ciseaux. On présurrie que les c i s ~ a u x ,  Irouvés 
aussi h la ceinture, indiquent des sépultures de femme. 80 An- 
neaux. Dans toutes les sépullÜres m&ovingieriries, qui n'ont 
pas ét6 vfololées, on rencontre un grand nombre d'auneaux e n  
fer,  ronds, grossiers, ayant de 3 à 8 ceritim8ti.e~ de diamétre, 
dont la dest!nalion n'a pas encore été dttcrmiriée. 90 I jurna-  
chements du  Cheval. Avec les ossements de cheval,  inhumés 
parfuis au bout des fosses de guerriers f rancs,  or1 trouve des 
anneaux, des boucles, des mors ou filets de brides, des fers 
de  cheval. des sabots en fer ,  des clous, des brides el des 
éperons. 100 Ilbjels divers. On rencontre aussi,  dans les sé- 
pultures franques. des fiche-pattes en fer , des aiguilles de 
bronze,  des pierres h aiguiser ,  des briquets en fer accom- 
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pagnés de pierres à f e u ,  des chaînettes, des amulettes, des 
clefs, des clous, des épingles, des hochets, des pinces épila- 
toires, des ciire-dents, des slylcs, des  moiinaies, etc.,  etc 

Le plus ckliibre des tombeauu fr,irics est celui, dbcouvert $ 

Tourriai e n  1653, qui a Liit l'olijel d'une des plus remarqua-  
bles publications de II I abbé Coclict. 

( L a  sude prochaiiletmzt). 

S O C I É T É S  S A V A N T E S .  
ACADEMIE D'BMIENS 

hlémoircs, 3e scri?, toiiie 1. 

Ce volume contient u n  certain nombre d'articles dont nous 
parlerons briévemerit parce que  ce sont plutôt des  disser- 
tations instructives et  agréables que des travaux contribuant 
aux progrès de la science. 

Il faut cependant faire exception pour la triis-courte notice 
de  II. l'abb6 Corblet, intitulPe le Lieu de n~issance  de saint 
Thonuls Becqzcct. Il y avait une grande incertitude sur  la pa- 
trie d u  saint prélat : 31. de Cardevsque, l'avait réclamc! pour 
Bapaume, 11. I'abbé Robitaillc, pour la Normandie, M. Gra- 
ves, pour i\Iarsaille, etc. JI. 1'abt)F: Corlilt,t, etalilit par  la 
comparaison des plus ancieriç biographes et par l e  témoi- 
gnage même de Thomas Eecquet, qu'il est né  h Londres, 
d'un père normand. 

RI. Ch. Dubois, avocat h Amiens, a fait une élude trés-inté- 
ressante sur la constitulio~i de  l'ile de  Jersey. Jersey n'est 
pas une  conquête de 1'Aiigleterre c'est une a~icieririe pro- 
vince normande, restke fidele ses ducs devenus rois d'hn- 
glcterre. Elle est de  fait complétement indépendanie. Les 
droits de la reine se  réduisent A tenir garnison, au comman- 
dement des milices qui Lie peuvent servir hors  de l'île e t  h 
la nomiriation de quelques fonctionnaires. Le Conseil privé 
de la reine a droit ùe w t o  sur  les lois volées par les ICtats 
de Jersey;  mais malgré le  veto les lois soiit valables priur 
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trois ans et au bout de trois ans elles peuvent encore Btre 
renouvelées. Jersey est donc un  Etat indépendant sous le 
protectorat de I'Angleterre. Elle nous offre le singulier 
speclacle d'une communaut6 de 60,000 $mes sans pouvoir 
exécutif. 

Il y a une assemblée des Etats comprenant les douze 
ministres anglicans, les douze jurés-justiciers, les douze 
connétables (maires) et, depuis 1856, quatorze deputés élus ; 
elle est prdsidke par un officier de la reine, le bailli, qui 
dirige les travaux sans y participer. Les Etats fonl les lois et 
ils chargent une commission spéciale de faire exbcuter telle 
ou telle de leur dkcision. La police, la voirie, les écoles sont 
confiées aux adrninistraiions municipales. Toutes les fonc- 
tions sont gratuites, pas de dette. pas d'armée, pas de fonc- 
tionnaires rétribués. partant pas d'impbts. Un léger droit 
d'entrée sur les boissons et un impbt direct sur les revenus 
supérieurs A 700 francs suffisent h payer l'entretien des ports 
et des chemins. 

A cbté de ces institutions qui nous semblent un rêve dont 
nous eniions la réalit6 pour nos petits-enfants, il reste des 
usages fëodaux qui nous raménent A cinq siécles en arrière, 
le droit d'aînesse, la corvée, le droit d'épave. le droit de 
mariage de dix-neuf penees si le tenancier mineur a pris 
femme hors de la seigueurie, le droit pour le seigneur de 
jouir pendant une année de la succession du tenancier quand 
elle est ùCfërCe i la ligne collatérale. 

Deux fois par an la Reine ou son représentant tien1 une 
cour féodale. L i  sont cités les Seigneurs des 130 fiefs de 
l'île (bons bourgeois enrichis dans les pkcheries de Terre- 
Neuve ou l'engrais des besliaux,) qui appelés par ordre hié- 
rarchique vicrinent faire l'aveu et rendre l'hommage. Le 
Procureur général lit une sorte d'homélie sur la cdlébratiori 
du dimanche. Aprbs quoi on léve l'audience et on va sur le 
quai, au Royal-Yacht-Club-II6te1, faire un excellent dîner aux 
frais de la couronne. 
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Il faut ce lion dîner pour  nous rappeler que  nous sommes 
e n  Borrnaridie et non pas h Singapour o b  M. de Puyraimoiid, 
ancien oîîicicr de marine, a conduit 1'Açadbuiie peridaril une 
de ses séances. 

Avec 11. Daussy, on  rentre dans le  monde réel, trop rkel 
hélas ! car c'est le  récit des batailles d'Amiens el de  Pont- 
Noyelles; RI. le  comte de Gomer a parle du Moyen-Age et  de  
la Kcnaissance; RI. Narcisse Ponche, d u  travail de la lairie; 
11. Edouard Dupont, pharmacien, des quinquinas ; M .  1Ian- 
ce], d u  port de Saint-Valery el de la baie de  la Somme. 

Sous le litre trois versions et lrois thêmes, 11. Levavasseur a 
donné queiques préceptes pour traduire e n  poésie française 
la poésic latine et reciproqucment, AI. de  Beaussire a rendu 
compte d'une traduction en vers des poésies de  Catulle, faite 
par  BI. Yvert, secretaire perpétuel de  I5.4cadémie et 11. De- 
caïeu a lu  une épîlre en vers A Rachel. 

O n  doit BI. I-lennebcrt des details biographiques sur  la 
famille de Gomer, qui habilait la Picardie et fournit d e  
non~bre i i s  so1d;its la France. Le plus célèbre fut J a u i s  
Gabriel de Gomer, n6 en 4718, maréchal de  camp d'artillerie. 

Louis d e  Gomer s'enrôla h douze ans daris le régiment 
d'ariillerie de la Fére, il fut fait officier pointeur A quatome 
ans et commissaire exlraordinaire 3 seize. Il prit part A toutes 
Ics guerres du temps et principalement aux siéges de  Menin, 
Furiies, Ypres, Tournai, Mons, Gand, ~ u d k r i a r d e ,  Ostende, 
Kieuport, Namur, Berg-op-Zoum. AprCs la prise de cette 
ville il fui fait chevalier de St-Louis. 

II &ait A Ro4iacli en qualité de commissaire provincial et 
finit par servir Ini-même une pièce dont tous les scrvanls 
avaient 616 tués. 

Lieutenant-colonel en 4759, il fut chargé de  ramener en 
France le  matériel d'artillerie qui avait servi A la guerre  de  
sept ans. 

-4 partir de celie époqiie il ne  prit  plus part aux opéra- 
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tions de  guerre  ; mais il se consacra 1 des travaux sur  l'ar- 
tillerie. En 1774. ,  alors qu'il commandait l'école d'artillerie 
d e  Douai, il prfecliorina les mortiers ; il fut  l 'inventeur 
d'un nouveau s y t è m e  les morliers d la Gomer, que Napo- 
léon Ior approuvait fort, mais les essais nombreux auxquels il 
avait dû se  livrer l'avaientruiné. L'Assemblée nationale en le 
mettant i la retraite (1791) lui accorda une  pension de  
10,000 francs qui cessa bientôt de lui etre payée ; il mourut 
dans la misére. 

LAUOKATOIRE DE ZOOLOGIE hlhRITIME DE WIMEREUX 

Embnyogenie des L le~ t~zr te s  
On trouve a Wimereux, sous Ics amas de rochers ( p i  en-  

tourent la tour de Croï ,  des vers peu connus e n  çdnéral des 
personnes qui rie sont p ~ s  familibres avec les études zoolo- 
giques : ces animaux qui  appartiennent à la classe des turhella- 
n é s ,  resscmblerit pour l'aspect général, a ces pclits vers plats, 
noiifitres . A allure 11 ès-lente , a corps mou et peu  consistant 
crinnus soiis le nom de Planaires ,  qu'on renconlre en si 
ç r m d e  abondance dans tous les fossés de nos environs ; ils 
ne s'en distinguent extérieurement que par  leur forme plus 
grêle et  plus allongée, et par la taille parfois considérable 
qu'ils peuvent acquérir : l'une des cspéces que l'on rencontre 
A Wimereux peut avoir jusqu'a un  mbtre dc longueur. 

Ces animaux,  nommés Némertes, présentent dans leurs 
formes larvaires des particularités très-remarquables : un 
grand nombre d'eritre elles pondent des œufs qui donnenL 
naissance h de  jeunes ~ iémer tes  e n  tout semblables 3 !eur 
rn&re, <i la taille prBs : ce sonl, dés l'origine, de  petits vers A 
allures lentes, dont le genre de vie rie s'écarte en rieri de  celui 
de l'adulte, et qui n'auront i sub i r ,  pour acquérir leur état  
définitif, qu'un simple p h h o m h n e  d'accroissement. 

)[ais, i ca t i  de ce mode de génération si simple, on  e n  
rencontre un autre beaucoup plus compliqué : il est des es- 
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pkces dont les œufs, au lieu de donner naissance directe- 
ment A de jeunes némertes, produisent des organismes qui 
n'ont rien de commun avec la forme de l'adulte : ce sunt des 
larves en forme de chapeau , d'une transparence parfaite, 
garnies d'&gants prolongements et de bandes sinueuses 
couvertes de cils vibratiles; on 1es:a désigné sous le nom de 
Pilidium. Leurs mceurs ne sont pas moins caractéristiques 
que leur aspect génkral : au lieu de ramper lentement sur 
le sable, elles nagent librement et s'agitent avec vivacité A 
la surface de la mer; en un mot, on les prendrait plut6t pour 
de jeunes méduses que pour des larves de vermiformes. Ces 
organismes singuliers vivent nn certain temps d'une vie indé- 
pendanlc. Ce n'est qu'après une période plus ou moins longue 
que commencent s'effectuer les phénomènes de transfor- 
mation qui doivent donner naissance au jeune nemerte. A 
l'intérieur du sac qui constitue le Pilidium se forment des 
bourgeons qui, en se soudant les uns aux autres, finissent 
par constituer un véritable 'némerte ; ce dernier, une fois 
formé, abandonne la larve qui lui a donnE naissance pour 
vivre d'une vie indépendante. En résumé, nous avons ici un 
phéuoméne de génération alternante : le nemerte produit par 
génération sexuee un animal qui ne lui ressemble en rien, 
et cet animal provisoire, cette nourrice reproduit à son tour 
par géneration asexuée, par bourgeonnement, la forme pri- 
mitive dont il dérive. 

Ces faits, signal& d6jS depuis assez longtemps , ont été 
revus par de nombreux observateurs. On connaît aujourd'hui 
avec précision tous les détails relatifs B ces differents phé- 
n o m h e s ;  mais il est une question qui restait toujours une 
véritable énigme. Comment se faisait-il que ,  dans un même 
groupe d'animaux, l'on pût  rencontrer deux modes de géné- 
ration si différents? Quels etaient les liens qui pouvaient unir 
les Pilidiums h ces vers auxquels ils ressemblent si peu ? 

Pendant le séjour de plusieurs mois que j'ai fait dans le 
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cours de 1'616 passé s u  laboratoire de  zoologie de Wimereux, 
j'ai e u  l'occasion d'observer certains faits qui m'ont fourni la 
solution du problème : on rencontre assez communément sur  
la plage une  espèce qui .  ainsi que mes observalions m e  l'ont 
appris ,  reprksente un  stade de  passage entre les nemertes A 
Pilidium et les némertes 3 dheloppement  direct : il existe 
chez cette espèce remarquable, u n  véritable état de Pilidium, 
suivi d ' u n  développement e n  tout comparable A celui des 
némertes A développement direct:  !'état de Pilidium se passe 
tout entier dans l 'œuf, ct nous avons i3 l'éclosion u n  aniriial 
qui possède déjà la forme caractéristique de  némerte. Celte 
espèce nous présente réunis, sur un  seul individu, les carac- 
tkres des denx modes de développenient prCc6demment c i t k  
Ce fai t  fondamental, joint à un certain nombre d'autres ob- 
servations qu'il serait trop long d'énumérer ici, m'ont amen6 
à conclure qu'il existe pour  toiit le groupe des némertca un 
mode de dkveloppement typique. le  mPme pour tous et dont  
dkrivent les deux modes divergents dont il vient d'fit,re ques- 
tion : le Pilidium n'est que  le résultat de l'exagération d'un 
sladede dC~eloppement  par  lequel passent toutes les némertes; 
la génkration directe dérive au contraire d 'une simplitication 
graduelle du développement, simplification dont on retrouve 
d u  reste tous les termes intermédiaires. J. BARROIS. 

C O N G R ~ S  DE L ' A S S O C I A T I O N  FRAKÇAISE A L I L L E .  

Sections rdunies de physiqlie et de mdldorologie. 

La section a nommé président d'honneur M .  Van der  
Mensbrugge, professeur A l'université de Gand, e t  président 
M. Terquem, professeur à la faculte de Lille. 

M. Terquem a présenté à la section, outre  ses recherches 
sur  la t rans format ion du uibroscope en tononlitre dont il a 
d é j h  été question dans ce recueil, des observations relatives 
d la thdorie et à la perception des battements qu'il avait  faites 
en commun avec M. Boussinescq. Quand on produit simulta- 
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nément deux sons de mCme intensitd, on démontre que l'on 
doit entendre un  son unique dont l e  nombre de vibrations 
est la moyenne de ceux n et n' des deux premiers et dont 
l'intensité est variable. Elle présente par  seconde un nombre 
de battements , c'est &-dire de  maxima et  de minima (gal i 
n-n'. l iais qu'arrive-t-il  quand les deux sons sont d'intensit6 
différente? La solution de  cette question présentait des  diffi- 
cultés de calcul. P x  une série de  transformations, et e n  n t -  
gligeant certaines quantités lrés-petites , ce qui est permis si 
les deux sons ne  diffkrent pas beaucoup l'un de l 'autre, on 
arrive à ce résultat que l'oreille doit p e r c e ~ o i r  un  son unique 
dont l'intensité varie e n  même lemps que la hauteur. C'est 
ce que prouve l'exp!rierice, si  on écoute avec une seule 
oreille les sons &tudi& e n  faisant varier progressivement la 
hauteur de  l 'un d'eux, Ic nombre de haltements va sans cesse 
e n  croissant,  et l'on n'entend qu'un seul son dont la haiiteiir 
croît progressivement. S i ,  au  contraire, on écoute avec les 
deux oreilles, il n'y a plus de  trace de batlemenls, et on a la 
sensation dc l'intervalle qui sépare les deux sens; cela prouve 
qu'il n'y a réellement battement qu'autant que les mêmes 
fibres de l'oreille sont ébranlées simultanément par les deux 
sons ,  et qu'en outre les deux oreilles sont indépendantes 
l'une de l'autre a u  point de vue de la perception. 

MM. Terquein et Trarinin ont également communiqué au  
CongrAs de Lille une  note sur un procédd permeltant de 
percw facilem,ent les lames de  verre à l'aide de l'dlincelle 
dlectrique de En. rnachin,e de ITloltz. On sait combien il est 
difficile, quand on veut percer des lames de  verre un  peu 
é p a i s e s  à l'aide de décharges Clectriques, d'emp&cher cette 
décharge de contourner la lamc de  verre .  On y arrive 
cependant, e n  masliqiiant sur  le  verre des tiges métalliques 
entourées de cylindres de ver re ,  préparation longue,  fasti- 
dieuse, e t  qui n'est même pas toujours efficace. 

On rkussit à coup s û r ,  e n  plaçant la lame de verre A 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



percer dans un petit appareil que  MM. Terquem et Trannin 
ont construit trés-simplement. Cette lame y est placée entre 
deux autres lames de  verre traversées par  des tiges isolées, 
qui servent de conducteurs; e n  outre on interpose deux 
couches d'huile entre les lames de  verre. Avec une machine 
de  IIoltz à 4 plateaux, on peut ainsi percer des lames ayant 
u n  centimètre d'épaisseur. 

M. Trarinin a lu  une note déjA présentée A l'Académie 
des Sciences dans la séance du  22 décembre 1873.  Il s'est 
appliqué a Btudier la question de la détermination de  l'inten. 
site relative des sources lumineuses. 

Ce problême souléve d e  grandes diflicullés h cause de la 
coloration diKérente des lumiéres. M.  Tranriin s'est propose 
de  comparer les diverses couleurs simples au  point de vue de  
leur éclat. 

Les mélhodes photométriques habituelles ne peuvent suffire 
à r$soui!re cette question, A cause d u  défaut de sensibilité de 
l ' c d  pour les couleurs simples. L'égalité d'6clat des deux 
sources dans une  certaine étendue du spectre est accusée, 
dans l'appareil construit par BI T r a m i n ,  par la disparition 
des franges d'interférence produites par  le passage des 
rayons lumineux d travers diverses lames cristallisées; la 
méthode es1 trés ingénieuse, el doit permettre de  résoudre 
Urie question, dont la sulutiori n'avait pas encore été lentée. 
La construction d e  l'appareil qui a exige un temps consi- 
dérable ,  vient d'être achevée,  e t  sous peu M. Trannin 
pourra terminer cette étude. 

RI. Van Rysselberghe , professeur i 1'Ccole de navigation 
d'Ostende, dEJ5 connu du  monde savant par son RICLéorogra- 
phe universel, a présenlé des remarques sur  I'inzportance des 
observations des niarees au point de  vue méléorologique. Le 
niveau nioyen de  la ruer subit à chaque instant des variations 
intimement liées h celles de  la pression atmosphérique. Les 
variations consid6rables de ce niveau moyen ,  nommées ras 
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de rnarde, prdchient toujours les tempetes qui les ont pro- 
duites dans les régions tropicales. Or, toute d~hivellation 
momentante  de  la m e r ,  si  f;iible qu'elle soi t ,  produit des 
vagues marées qui se  propagent vers les cbtes beaucoup plus 
vile que le phénomkne qui leur a donné naissance. Donc 
l'observation attentive des variations du  niveau moyen de la 
mer sur  les cbtes peut permettro d'annoncer h l'avance les 
tempetes qui s'approchent. 

CHRONQCE 
Société de@ Seiencen de Cil le .  - Cette Société a élu 

pour l'année 1875 : présidext,  11. Viollelle, proîesseur de 
ctiiniia a la Faculté des sciences; oice-présiddul , M .  Van 
IIcride, numismate ; secr6lrl;re-yendru1 , M. Terquern, profes- 
seur  de physique 2 12 I~aculté des Sciences ; secreluire de cor- 
reqjondunce, PI1 Dutilleul, homme de lettres; trésorier, 
II. Bachy, agronome ; bibliothècaire-archiviste, 1. de Nor- 
guet, naturaliste. 
Commiaislon historique d u  d e p a r t e m e n t  du 

Nord. - La SoçiritB a rh5li1 président M .  de Coussemaker, 
membre de 1'Institiit; elle a nommé vice-prbside?~t . RI. l'abbe 
Dehaisne. ; .secr&taire-nrcl~iciste . M. H. Rigniiu. M. Vincent, 
chef de division h la prkfecture, qui dcpuis de  nomhrciises 
années remplissait les forictioiis de  secrétaire-archiviste et 
q u i  avait &té cornme tel l'âme des travaux de la commission, 
a été iiornnié secretaire-genérul. 

Sac ié lé  géologlqiie d i x  Nai-d. - La Socikté géolo- 
gique a renouvelé son bureau dc la rnanikre siiivanle : pre- 
sldent  , h l .  Ortlieb ; cica -prisiderzt, hl. Giard ; secreluire, 
RI. Savoye; tresorier-nrchicisfe. hl .  Ladiiére 
~éc.roïngie. - Le d(:pnrlcment du Nord vient dc perdre 

deux de  ses plus ariciens litl6rateiirs : JI.  Brun-Lavainne , 
secrétaire en chef tir: la mairie de Hoiihaix, mort à 1 i g e  de  
84 a n s ,  e t  Il. Onésimt? Leroy, mort 3 Iiaisrnes, 3 87 ans. 
R'oiis espérons pouvoir le r consacrer u n  arlicle de bio- 
graphie. 

Une autre p e r t e ,  qui n c  nous pst  pas moins sensihle, quoi  
qu'elle nous touche moins directement et qii'elle soit par- 
tagPe par le monde saraiit tout entier, est cclle de hI d'orna- 
lius d'llalloy mort à Bi,usel es, i I'ige de quatre-vingt-treize 
ans.  Sou premier travail datait de 1808 

Lille, imp. Six-Horemans. 
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COLÉOPT$;REÇ MYRXECOPIIILES DU NORD 

Tous les enlomoloçistes connaissenl l'intérêt qui s'attache 
h l'élude des four~nilliéres au point de vue de la spdçifica- 
tion, des iristiricts el des mœurs, bieri plus admirables encore 
que celles des abeilles. Dans ces derniers temps, on s'en 
est beaucoup occupé sous uii autre  rapport non moins inte- 
ressant el qiii avait éclinppé aux anciens observaleurs ; nous 
voulons parler der, hnliiliitles de co11al)ilation qui existent 
entre les foiirrnis et iiri granil nomhm tl'aiilres insectes dési- 
gnr',s sous le n m de niyrm6copliiles. 

Leur liste s'accroit tous les jours, mesiire que les ol~ser, 
valions des natiiralistes sc  1 ortent de  ce côté. BI. E. Andix5 
~ i ~ i ! t  Ù'en publier, dans la Reclre et  nuigasin de zoologie, le 
relevé le  plus complet qiii ait encore paru. 

Il comprend 588 esphces, stivoir : Coléoplkres : 542 ; 
Hémiptères : '26 ; Ortl iopt~res  : 3 ;  ITyménoptéres : 7 ;  Lépi- 
doptkres : 1 ;Diptères : 4; Tliysaiioure:, : 1 ; Araclinides : 3; 
Crustacés : 1. 

Bien entendu qu'il y a une riutahle dislinction h établir 
d a r ~ s  celle longiie Pnuniéralion de JI.  Aiidré La plupart de 
ces espéces ne se I r o u ~ c n t  dans les foui'milliéres qu'indivi- 
duellement ou accidentellement, sans que leur genre de vie 
les appelle 1h plui0t qu'ailleurs. Ils y viennent e n  voisins, 
dans leurs courses i la rrclierc>lie d'un ahri ou  d e  leurs ali- 
ments, comme beaucoup d'llo~nnlotci et  autres braclié- 
1yti.e~. comme les espèces habitant les arbres creux, le desr 
SONS dt?s kcnrcîs t:t de3 pie1,res. Faire (le CPS irisectes (le 
vrais nqi~nifcoptiiles, c'est évidemment méconnaître leurs 
mœurs, pour Ic  plaisir de  grossir une lisle. 

Les vCritables hôtes des fourrriis son1 les insectes q u i  nais- 
sent dans les fourniillières, qui y demeurent 3. l ' é l ~ i  de larve 
o u  3 l 'état pai,fail, qui s'y r.cproduiserit exclusivernent a 
tout autre  milieu, daris une  teuipérature et  avec des ali- 
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ments qui sont appropriés a leur nature. Il y a alors u n  
con[:-nt social qui unit les deux pa~.lies. Dans le  pliis grand 
nor:il)rc d i s  c la ,  ce soiit lt:.~ r':traii;rers qui cn ri.lirent un 
prolit ; rnciis, sniis tloiite aiissi, il y a du cOté des fourmis un  
certniii a v  int:ige ; c e 5  est pnsilif pour les Clavigcr qu'clles 
pardissent nlïcclionncr br::iiicoup On les voit s?icer les petits 
f a i c r a  1-i lp p.>i l i  don t  est muni  leur abdomen et d'où ddcoule 
un liquide L leur  goût. 

Pour  aider aux  recherclies riouvellcs qui pourraient élre 
faites dans  le  départernent du 8oi.d. nous alloris doriner un  
aperçu de nos col6optiircs riiynidcophileç e n  iiidiquarit l'es- 
pkce de fourmis qu'ils fréqueiitenl. 

Sur les 542 coléop1i:res européens ment ionnk  par 
11 André, 302 habitent le Nnrd ; d'un autre  chté nous poç- 
sfidonç 17 espkces de fourmis dont voici In lisle d'aprbs 
JI. Li1tliier1.j (Archives dzi Comice de Lille, 1866J . 

Fortnicu rit fa,  (Linni) ; la grosse fourmi rousse der, bois ,  
dnnt Ics nids fornient des monticiiles de menues brindilles. 

Forniica s u ~ l p i ? z e n ,  (Latreille); rare; prise a u  bois d'Eper- 
lecques ei ri Raismes. 

Foridcn czlnicularia, (Latreille) ; commune dane les 
champs et Ics licrbages, fourrnilliéres soiiterr-  ine es. ' 

Formica f~t l igi~losa,  (Linné) ; fourmi noire luisante, hahi- 
tarit surtout les troncs d'arbres car,iEs, quelquefois sous les 
pierres; clle lornie di:  longues processioris suivant invaria- 
blement le mitme sentier. 

Formica tiigra, (Linnd); très commune partout ; foui'mil- 
liercs sous les pierres et les piécec de bois. 

F o r i ~ ~ i c a  aliena, (Foerster); peu  distincte de la p r k é d c n t e ,  
plus rdre. 

Formica en~urglnutu,  (Latreille) ; sous l'dcorce des arbres, 
dans les trous des m u r s ;  pas commune h Lille. 

Formica fluna, (Fabricius) ; la petitc fourmi jaune, très 
commune sous les pierres, dans la terre. 
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Formica pygmcea, (Latreille); r a r e ,  habite la forêt de 
Mo~mal.  

Ponera contracta, (Latreille); habIte dans la terre, enlre  
les racines des plantes, en petites colonies; foret de bIormal, 
jardins de  Lille. 

Myrmica  l ~ ~ . G n o d i s ,  (Xylander). 
J[yrrnic~ ruginodis ,  (Nylander). 
Nyrinicn  scabrimdis  (Nylander ) ;  de ces trois espéces 

voisines, la première seule est trEs répandue, elle est com- 
m u n e  partout. 

blyrniicn c~spitfr%, (Latreille) ; surtout commune dans 
les lieux sablonneux, les dunes. 

illyrnzicn lippula, (Nylander); rare ,  forets de Raismes el de  
b1orm;il. 

Y y v m i c a  Laireillei, (Kylander) ; rare, prise au bois d'Os- 
tricourt et dans un  jardin de  Lille ; fourmillibres souter- 
raines. 

Sur  cos dix-scpt espéces deux surloul sont très fécondes 
e n  hôles étrangers : les Formica rufu el fuliyinor;a. Cent 
espéces environ de  nos coléopléres du Nord sont indiqués 
comme ayant été trouvés dans les nids de  la premihre, plus 
d e  deux cents dans les nids de la seconde. Ce sont e n  effet 
les nids les plus vastes: la Formica rufa construit dans les 
bois, des fourmilliéres atteignant jiisqii'A deiix mélres de dia- 
mètre, la fidiginosa occupe parfois tout le tronc d'un arbre 
creux. 

Ces obscr,vations ont surtout été faites en Buurgoçne par 
11. Rouget et en .411cmaçne, par MM. BIzkliii et AIaerkel. 

La I('ormica rufa fournit riaturellernent les inscctes 
sylvains, vivant k terre, dans les broussailles et les herbes ; 
beancoiip : i~~pai~l icnnent  A la tribu des hrachiilgtres. La fuli- 
ginosa foui  nit les espéces fungicoles, vivant sous les écorces 
et dans les troncs c;iriés 

Aprés ces deux fourmis vient la Formica fiava qui cohabite 
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soiis les pierres a \ e c  beaucoup d e  coléapt'ies de niêrnes 
mccurs. Toutefois, dans le  i\'ortl. la chasse sous les pierres 
doiiiie de ri~oiiis Iioiii, I C ~ I J I / : J ~ S  que p;ir.lou~ ilii1eur.s. La curn- 
pacilJ di1 tcrrain, sûuvcril diitr,empé, fait ailiiérei. ~ r o p  for- 
terne111 Iri  pierre a u  sol c t  ne laisse pas l'intervalle udcess:iii~o 
pour  que les iriicctcs non fouisseur~s y trouvent un  rcf'uçe. 
C'c 1 siil b u t  dans  les sols nieiibltis et secs des nioiita;iies, ou 

dans-les plaines sd~lonueuses  que cette chassr: est fiqvtueuse. 
Q u a n t  aux I'usniic niym, cilnicilluria, N y r m i  a / C F I : ' ~ ~ O & ~ S  

trkç-communes c l m  nous, elles sont peu f i  dqueiiléej dans 
le Rord. 

Voici la lisle des pr,incipaiix colkopti7res r15ellernent myr- 
mécopliiles qui se prcurient ici ; sanf les trois derriieis ils 
appar,tiennent tous A la k i b u  des bracti6lj 11 es  : 

l~ornz i cc~  f'idiginosa 
id. 

Forrnicn rzrfa. 
id .  

ilIyrîîaica rligiizodis. 

Formicil rzi fa. 
Fornlicu f l m a .  
Ii'orm fca f i~iiqinosa. 
toutes les fourmis 
Formica / i d ig i /~osa .  
F o r m  (:a ~ . z ~ [ a .  

id 
id .  
id 
id. 
i d .  
id. 

Forniica [ii l iy iriasu. 
Formica ilara. 
Porniica fzisca et / lava. 
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11 est à remarquer que, contrairement aux thCories de  la 
si.lecl,ion naturelle, di1 mirnëtiame et  aiitrc; aiicniie de nos 
espéces myrmCcopliiles de Fiance ne  marque de tendance à 
prendre la forme ou les couleurs iles fourmis ; touks ,  m h n e  
les liôles les p!us enclusilj, wil coriscrvtl iiilactc leur orga- 
nisation propre; parmi les ruille preuves n e g ~ l i v e s  qui s'a- 
moncéleni. contre les docti~iries du ti~,~nsforrnisrne. c'ect une 
de celles qui doivent le mieux fi 'appcr les espriis alteillifs. 

h DE IC'ORCUCT. 

KUTICS StiR LA C ~ O S ~ J I I E  UOTANI(/Uh 

DU N O R D  DE IA E'HANCE 
(Suite.1 

D'autre5 végétaux sont introduits par les cours d'eaii. Tel 
est,  par exemple le Gernnium I 'yre)iaicun~ qui  aux environs 
de  Valenciennes suit trk+exacLemciit le  cours de 1'Ercaut. 

LPS cheirii~is de  fer paraisse~it fgalrtrnerit avoir unc grande 
influence siir les phériornénes de diss6iiiii alion I,'i?pilolii?im 
espicntiivz est assez 16pandu dalis la forCl dti filornial, où il sc 
propage surtout daris les cndroils où l'on prkpare le cliarhnn 
de bois. A Raismes il suit le  chemin r ie fer des mines de 
Ticoigne; il est c:galcment trés répandu sur  le talus d u  ctic- 
miri de fer de Valencicrines 3. Douai, de Lille a Paris,  etc. II 
es t  souvent accoropagrié de ~ l l a l c n  nzoscliittn. Cette derniere 
plante est tr0s-comrnune sur les rocliers d'Anç:.es, o h  elle 
doit étre fï\iée dcpuis fort longtemps. 

Les mi.lilot< sont encore des plantcs qui suivent la voie 
ferrde. J e  c i t ~ r a i  en particulier le Jlel i lot~rs n l b i i ~ ,  qui  est 
gi:néralement rare  dans  notre region, mais qui aboride le 
long du chemin de fcr depuis Caudry ,jusqu'h Eusigny e t  au- 
delk des limitcs du dr~putcrnent ,  

Grle des !ilus jolies plaritrs de la flore niarilime, le Glnu- 
c i l i t t~  l l i i ~ l ~ ~ ,  se  reiicoritr~e sur lr!s ialus di1 cheriiiri de fer d e  
Calais ri Gouloçne. Entre lcs rails sur le ruéme parcours croit 
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abondamment 1'Echium vulgare, qui abonde surtout A la 
station de Saint-Pierre. L'Echium se trouve égalemeut sur 
la voie ferrée eritre Lille et Valeiiçieuries. Or] observe chez 
cette plante des faits intéressants de polymorphisme floral, 
et le type du nord, celui qui croit par exemple sur les hurels 
de la route de Monchaux prés Valenciennes me parait dif- 
férer par le facies général du type des environs de Paris. 

Les linaires sont des plantes dont l'introduction dans nos 
régions paraît relativement rbcerite. La Vulgar~s suit les cours 
d'eau, les chemins de fer, etc. La Spzwia et 1'Elutilze se trou- 
vent presque exclusivement dans les champs dc pommes de 
terre, de blé, etc. La Cymbalaria qui nous vient d'orient est 
loin de s'etre diffusée d'une façon uniforme. Très-rare A 
Valenciennes où je n'en ai trouve qu'un pied, elle abonde sur 
les murs de Condé, de Tournai et de quelques aulres villes. 
La Linaria minor est une des plantes que l'on trouve le plus 
souvent sur le parcours des chemins de fer entre les rails. 

Les oiseaux sont encore des agents tr8s-actifs de dissémi- 
nation. TantOt ils enlraînent dans leurs plumes les graines 
Bpineuses ou pourvues d'aigrettes, lantbt ils déposent parmi 
leurs excréments des graines dont ils favorisent ainsi la çer- 
mination. C'est ce qui a eu lieu comme on sait pour le gui. 
Pourquoi cette plante si commune sur les peupliers et les 
pommiers d'Anges, de Nontiçnies, etc., ne se trouve-t-elle 
plus sur les arbres de la vaste foret de Raismes. Faut-il 
attribuer cette singularité A l'absence dans la inéme forét 
d'oiseaux se nourrissant des baies du Viscurn ? 

Le Solanum dulcamara, le Caleopsis tetrahit qui couronnent 
souvent le sommet des vieux saules y ont été amenés de la 
mhne  manikre. 

Les oiseaux aquatiques et meme les insectes aquatiques 
transportent sur leurs pattes ou d'autres parties de leurs 
corps certains végétaux tels que les Lern~za, les Riccia, des 
spores de conferves, des graines de chara, etc. 
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La Wolfia u r r h i z a  qui existe dans notre département: A 
Rost-Warendin, pr8s de Douai, au  marais de I'Epaix, prés de 
Valenciennes, n'y fr.uctiiie jamais Cetie plante flcurit seu!e- 
me.nt sur  la côte occidentale d7Afriyue, d'ou elle est sans 
doute originsire. Les L~rruriu yibba ,  n ~ i / i o r  et  Triszrlcu ilcu- 
risscnl bien plus rarement daris Ic Noid qu'aux enviroiis de  
Paris et daris le sud de la France. 

Les plantes des vieux murs et des décombres pourraient 
donner lieu 3. des rccliercheç intéressantes Où croit spoiita- 
nément le  Cheirmzthtis Chcir i  qui  chez nous et e n  Gelgique 
s e  trouve uniquement sur  les mursilles. D'ou nous vient la 
joubai bc  (Scn~peruicuin  tectorum) qui vBg8te dans les mérnes 
conditions. 

La Jusquiame, le Physalis, etc., plantes qui se  rencontrent 
le pliis souvent pres des habitations, sur  les ruines d'anciens 
monunients n'ont-elles pas été arnenécslh par les pratiques de 
la sorcellerie au moyen-hçe? Ces plantes reparaissent souvent 
dans un  endroit OU on rie les trouvail plus depuis iongtemps, 
lorsque la terre vieiit A étre rerriuée. Il en est de ruéme du  
Dlrttcra de certains I7erbascum, etc. K'a-t-on pas vu récem- 
ment  en Gi,èce des fouilles entreprises dans des mincs aban- 
données depuis plusieurs siécles, faire apparailre tout-$-coup 
une espkce de G l a v c i i m  dont on n'avait jdmais conslatd 
l'existence dans le pays ? 

A propos de ces flores semi-arlificielles des pieux monu- 
ments, je  rappellerai aussi les anciennes coutumes religieuses 
qui ont pu amener e n  certains points la ciillure de plantes 
doul on a peine i s'expliquer la présence. J e  citerai entre 
aulres statioris de ce genre cel'e du  U u m s  serr~perc i~wzs  et de 
la illelissa  fici ci na lis en un  coin des iocliers de bfoniignies- 
sur-Roc. 

Unc étude qui fournirait certainerncnt des résuliats curieux, 
serait cellc des diverses ilores des fortirications des places 
fortes du Nord. Il y 3 a cet 6çai.d des diffkrences surpre- 
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nantes entre Lille, Dniiai, Valenciennes, Saint-Omer, etc. 
L'Origan, si commun A Yalenciennes est rare  a Douai. O n  
trouve a u  contraire tribs-cornmiinérnent a Douai le Cirsizrm 
eriophorum, qui est cantonné dans un  seul endroit a Valen- 
lencieriues (peul-êlre i cause d e  la préfërerice d e  cette plante 
pour le sol calcaire). Le Geranim Roberlin~rzirn est presque 
rare  Lille. On y trouvc en revanche 1'Allium cineale, le 
Thalictrm, l'Ilïppris, qu'on ne  voit à Valenciennes q u e  
hors la ville et 3 une certaine distance de l'cnccinte. D'où 
vieut le Sedum a l b ? m ;  si commun sur  Ics murs  de Douai et 
qui n'existe nulle part. dans le pays à. 1'c;itat franchement 
sponlané? Comment I'OpAiogIossz~m uitlgatzcn? a-t-il pknelré 
dans les fortilirations douaisieniles, où il a kt6 trouvE e n  
abondance par M .  Gosselin, qui m'a conduit l u i - m h e  dans 
la localité ? 

J e  signalerai en terminant ce rapide exposi: de nos desi- 
derata géonémiqiies, 1-étude encore A faire d c  l'influence que  
peuvent avoir sur I n  v6gPtation 1r:s eaux minérales de I'inté- 
r ieur  du dépar!ement On ne sait absoliiment rien sur  I'actinn 
des eaux sulfureuses. Il y a quelques dorinées seulement sur 
la flore des eaux saliies. Les eaux dilcs du torrent extraites 
des mines d'Anzin, forment dans les prairies qui avoisinent 
le bois d'Aubry, de petits ruisseaux au  bord deçqiiels crois- 
sent I'Apium grciceole,?~ et la Glyceria dislmzs, deux plantes 
des bords de la mer .  Leur  présence avait dCjh été sigrialée il 
y a quarante ans d;iris celte localité par 11. Normaud, qui 
n'avait pas saisi tout l'inlérêt de sa découverte. L'eau de ccs 
fossés nourrit  un Pisidiion qui, d'apr.6~ M. Lelièvre, serait  le 
Pisidiilnt rccluzianzinz. lrouvé aux ent i rons de Boulogne-sur- 
Mer, dans des eaux saumfitres. 11 y aurait 12, on le voit,  de 
trks-curieuses reclicrches A entreprendre. 

Mon seul hut, mon seul diisir, en piit)liant ces rbflexions et 
ces notes prises au hasard dans mes cahiers d'observations, 
est d'engager les jeunes naturalistcs du pays A sortir de 
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l'orniére où ils se traînent trop souvent et à faire servir l es  
connaissances qu'ils peuvent avoir en botanique descriptive 
à des recherches d'un ordre plus (;levé. J'ai la coriviction 
qu'ils n'y trouveront pas moins de plaisir que dans 13 satis- 
faction de  leur goût pour les collections : ils auront de plus 
la joie de faire une muvre durable, utile B la science et glo- 
rieuse pour leur palrie. A .  GIARD. 

A propos de la prernikre partie de notre note s u r  la Gtoné- 
mie botanique du  nord de  la France, nous recevons de XI Preii- 
dliomme de Borre la lettre suivante qui présente trop d'intérêt 
pour que nous ne  nous empressions de la faire connaltre aux 
lecteurs du  Bulletin : 

Monsieur le Professeur, 

s Le no I du Brclletin scientifzpe du dbpartement du Nord 
m'apporte u n  excellent article de vous ,  où vous voulez bien 
vous exprimer d'une maniére trop flatteuse sur les mrlltiodes 
q i e  j'emploie pour arriver 5 approcher de la précision dans 
les ohservalions servant la gkographie entomologique. Mais 
j'ni 3 ce sujet une rectification 3. vous demander, ne  désirant 
pas que les idées d'autrui me  soient attribudes C'est 3 mon 
savant directeur, M.  E .  Dupont, que revient l'invention de ce 
sg'stc?rne de l'emldoi d e  petites cartes de Belgique, pour 
poinier les espbces. Quant A m o i ,  je n'ai en cela d'autre mé- 
rile que de l'avoir applique 3 l'entomologie, r t  peut-être bien 
aussi d'en avoir retranché ce que l'idée avait de  trop absolu 
dans l'esprit dc son inventeur. En effet RI. Dupont désirait, 
dFsire peut-elre même encore que ces cartes servent 3. consi- 
gner  non-seulement tciites les observalions de  localitks justi- 
fiées par la présence d'un exemplaire dans la collection, mais 
toute observation de l'espéce faite par moi ou méme par  
d'autres eritomologistes. C'est, suivant ma manikre de voir, 
attribuer uue  lrop graride autorilé B ces derr~iéres  observa- 
tions, el risquer ainsi d'enlever h la méthode ce qu'elle a de 
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plus méritoire, sa précision presque m a t h h a t i q u e .  D'abord, 
si on s'3iIresse iniliIf6rerrirnerit à 1011s les ob~erva tcu i~s  , on 
s'expose des errcnrs  3 n'en p3s finir, 11!sult311t de f ~ u s s e s  
déterniinations qu'on n'aurait, ni Ic temps, ni les moyens de 
contidler. Mais le nia1 viendrait surtout de l'absence de  mi- 
thode dans la f.iqon dont 99 entomologistcs sur  100 recueillent 
leurs insectes, c'est-à-dire sans noter immédiatement et 
attacher irrévocableriient chaque insecte le  lieu dc capture. 
Les collerlions se remplissent ainsi il'insectes , sur  l'origine 
desquels les chasscuix ( qui dit cliasscur dit liableur ), orit 
généralerncnt assez d'aplomb et de confiance en leur m8moir.e 
pour dire ir~imédiai,emerit de quelles localités ils proviennent; 
mais j'avoue q u r  je suis de mon cAtt! trop sceptique pour les 
croire sur  parole, di1 moment qu'ils dor i t  pas l'habitude 
d'étiqueter leurs exeniplaises aussi161 qu'ils les oiit pris. 

» Voili pourquoi je me  suis restreint R ne consigner que les 
observatioris rendues autheniiques par 13 pixkericz d'un exem- 
plaire ét i~lueté  dans la collection J u  llusée. Si plus tard nos 
en1omolo:isles , cqmme il est A supposer, adoptent pour la 
plupart la rnélhoile des petites cartes ( qui n e  coiiletit que 
4 cent.), ils ai.riveront pcu peu B comprendre la nécessité 
d ' ~ p p o r t e r  plus dc rigueur dans I'tStiquetage de leiirs collec- 
tions, el la scierice. l o t q u ' i l  s'agira de coor~doririei des obser- 
vations, e n  trouvcira partout qu'elle pourra  recueillir avec 
sécurité ; mais tel n'est pas l e  cas aujourd'hui,  et j'ai cru que 
celles que j'enregistre, devant former u n  type, un  catalogue 
normal , devaient res te r ,  autant que possible , exemptes 
d'erreurs. 

D Je profite de  1'oc~:asion pour ajouter que I'ktiquetage doit, 
A. mon sens, pour être bien complet, renseigner aussi le joui' 
de capture. 11 n'est pss inditl'érent, au point d c  vue bioloçiciue, 
et birn qiie le procédr'i de coordination soit encore A troiiver, 
il n'est pas indifférent, je pense il avoir des malériaux qui, 
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Four une espéce a par exemple. apprennent que telle ann te ,  
on en prenait dans telle localitr': : 

Le 15 mai : 27 males et  O femelles 
20 a 34 n 21 n 

25 3 19 B 52 ri 

30 a 3 n 24 3 

5 j u i n :  O u 12 D 

n Et dans une auire localité, à des dates diffdreiites, ou 
dans des proporlions un  peu différentes 

1) Puis une autre  annde, d d'aiitres dates, dont oit pourra 
chercher l'explication dans les recueils des météorologistes 
obseiwleurs .  

n Ce n'est en un mot que par la pi.&ision intelligente dans 
les observations et l'usage des méthodes de la statistiqu: 
qu'on pourra arriver A élucider uue quantité de rap11or.t~ de 
causes h effets ; et qu'est-ce que faire de l a  scie~ice, si ce 
n'est mettre à la place du faux ,  de  l'inconnu et de ce que les 
paresseux appellent le hasard ,  la notion po~i t ive  des causes 
et de leurs effets? 

D Agrdez , Monsieur le  Professeiir , l'assurançe de ma 
considération trks-distinguée. 

n A DE BORILE. n 

Nous engageons vivement non~seulenieut les i:ntomolo- 
gistes, mais aussi les botanistes, les ma'acologislcs. etc , A 
médiier avec soin et h mettre scrupuleuserncrit eii pratiiliie 
les sages conseils de RI. Preudliomrne d c  Borre. Toi i t~fois  il 
ne  Saut rien exagérer, et notre &minent confrére va peut-Cire 
un peu loin quand il refuse absolumenl de 4enir comple des 
recherches sans aucun doute moins précises de ceux qui l'out 
préctidh. En cette matiére comme en tout autre chose i l  f a u t  
du discernement, e t  l'on doit coririaître et savoir apprCcicr la 
valeur de  ceux dont on  accepte la collaboratiou. Jairiliis, bien 
entendu,  morne avec le nouveau sjstéme d'étiquetage, on ne  
pourra être sûr  de  la bonne foi e t  de  l'habileté des observa- 
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teurs On peut seulement espErer qu'avec le temps et la 
multiplicité d r s  recherches,  le. eri.eiirs Ionlaires ou invo- 
lontaires disparaîtront daris Ics mojerines Ki1 311 n h r i t ,  il 
est facile de laisser 3 chacun sa res;)onsabilité cri iiidi;luaril 
pour toute trouvaille r a r e  ou singiili?re le nom d o  l'obscrva- 
teur .  C'est ce qu'ont fait AI\I Letliicrry et de Korgiirl dans 
leurs excellents catalogues entomologiques relatifs au  di:par.- 
temcnt d u  Nord, et i l  est 3. r,egrctlc~' que BI. 1.c lloy n'ait pas 
adopté le même systi.me pour. son catalogue des ltlliidul l C i m  
qii'il aurait mieux Sait d'inliliiler : Lisle des Cpi i l op l è rm  q u a  
j ' a ~ ;  obserch  dans Ic nord de  la France Il existe ;i Valeil- 
cierines , pour n e  ciler q u ' m e  ville eiilre bien d'auties , i lu -  
sieurs amateurs trks-sc!rieus et très-consciencieux dont le 
concours lui eut Et6 certainement assuré J e  noinmeriii seu- 
lenient leur doyen JI. Leflan qui f u t  n a p i t r e  l'un des coires- 
poridauts les plus zélés de l'illiislre Diiporiclicl et lui procuia 
des rens~igriemeiits t r k  iritéresçarits sur  les pap !Iiiris de 
notre  corilrée. En r k r i m é  je crois qu'il faut uliliser avec 
prudence tous les nialéi,iaux uialheui~euscimenl trop peu riorri- 
breux qui scnt à nolre disposition : je pense qii'il cst cliirrié- 
r ique de compter aujourd'hui sur une cxa *titude rigoureuse 
et mathématique. Tout en nous e 8 o r ~ n n t  d'alleiridre cetle 
perfection limite 3. laquelle nous n'arriveroris j;irn;iis, efTor- 
ç o n s n o u s d e  dtimêler dans les indications d'autrui ce q::i 
r n h i t e  con1i;ince et ne nous réduisons pas sysli!rilatiqiiernent 
& nos forces individuelles : le Liiologi>le le plus l i ~ b i l e  et  le 
plus laborieux ne pourrait pas, eut-il la vie ln , lus loiiçue 
que  l'on puisse espérer,  parvenir par ses seules abser v;itions 
a établir solidement l'une des grariiles Io s de 1;i géoiitimie. 

A .  G l A R D .  

E S Q U I S S E  G ~ O L O G I Q U E  

Terrain crétucd (suite). 
3"one des marnes ii Iiloccramzis Urogninrli. - Cette zone 

est encore essentiellement marrieuse ; cependant, son carac- 
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tbrc min6rnlogiquc est heauçoup plus variable. Ses princi- 
paux fossilcs soiil : 

La ï'erebrafzlli?~u gracilis y est si abondante que la zone 
pourrait lior ter son norri si on  ne renconlrait aussi très-fré- 
qucrrirrici~t ce fossile d m \  les cou ,lies infiliie.ires. 

Au Uilinc-Kcz (1 1, la zone 2 In .  Bro)~guiarli  est formée par  
20 nii i lres de craie blaiiclie noduleuse sails silex; sur les bords 
de l'An el di1 GIPqiiin (2) , c'est une  craie verdâtro compacte 
sans silex. trés-pauvre en fossiles, escepli: i 13 parlie sup6- 
r i cure ,  qiii est n iameuse ,  et oii les Terebrlitulines ne  sont 
pas raies 011 la retrouve le lori; des ~flleui~erneiits devoniens 
de I'Artois, h .Ais-Soulelte, pa r  exemple. Dans la Picardie, 
elle n'a pas encore é1é dislinguée de la zone précédente. 

Daris les puits des crivirviis de Douai , elle comprend les 
couches désiçnécs par les ~riirieurs sous les noms de  b l e u s ,  
de f m z - b l e u s ,  e t  quelqucfoisla partie supérieure des di2z;es (3) ; 
son épaisseiir es1 d e  23 & 25 mélres à Giicsiiaio et  3 Carvin, 
8 niklres 3 Seclin et 5i Orcliies ( 4 ) ,  28 mPtrcs Anzin, 1 6  A 
Vicoigiie. 

A 1'E. di1  plnleaii crCtncé de Lille, 1;i zonc A ln .  Bro?zgninrii 
est faimc!e de marne  arçileiise verdi l re  , appelée mariet le ,  
allei~ilni 1 avec des liaiics de craie plus solido. On la vuit dans 
cet (L i t  à :jsoing. à. liaisieux, A Bouvines, h Tournai,  où elle 
recouvre directement le calcaire h Tercliratula bipl icata avec 
ou sans i~iter.ruption d'une petite couclie de marne  2 Bclem- 
niles pledzcs; à Flines-les-\Iortajne, A Wiers,  A Gondi. 

( l j  Cl1 oririeix, loc.  cil. 
(-) I3 ir c i l s ,  1 c cil. 
3) A C i  v n ,  nn a Lrol iv ', à 13 parlie supericure des  dikvcs, I'l?zo- 

cct'niia 1s I lr 'oig?~iai ' l i .  
('i) Ddrls c s i icux I o ~ ~ l i l é s ,  on  doit y réunir  la parlie supérieure des 

diéves. 
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Dans le  golfe de  Mons (i), la zonc 4 ln. Bronpinrti est 
plus complexe. Elle comprend 11,s deux iiiveaux suivanls : 

1 0  Rabots ou silex de Saint-D~nis .  - Silex gris e n  bancs 
compactes alternant avec de la craie sableuse glauconifére. 
Ils n'existent h cet état que sur  le  versant N .  du  bassin, ou 
ils oiit une épaisseur consicltkable et où  on les exploite pour  
faire des pavés. Au centre dii bassin, ils sont connus par des 
puits et des sondages, mais leur caractére se  modifie. Ainsi, 
A Saint-Waast e t  A Bracquegnies, ils sont représentés par 20 
3 39 m. de marne grise glauconifére renfermant des bancs 
d e  silex compactes et siirmont6s qiielqiiefois d'une couche 
de  silex caverneux; A Anderliiris, a 1'E. du bassiti, ce un sont 
plus que des rognons de silex dissCminés dans une marne 
grise (10 rn ) .  11 en est de meme au  levant de  hIons ( 3  k 4 m.)  
e t  du  c6té de  Uerniçsart (6 m.  50); A Ville. Pommereuil,  ils 
ont,  couirno les diéves, une épaisseur exagér8e (31 A 49 ni ). 
A Macou, prés  Condé, le nivezu est reprdsent6 par  5 m. de 
silex altéré, gris o u  bruriâtre (2). 

2" Gris ou Craie de dfnizières. - Calkaire sableux glauco- 
nifère, riche cil fossilns el particu1ii:rement e n  huit,res, aller- 
nan l  dans le bas avec les couche-, dc silex d u  Rabot. Son 
épsisseur varie de I ii 8 m. 

Lazone à lnoceramm flrongniarti reparaît  2 l'état de marnes 
alternant avec des bancs de craie a u  S. d u  golîe de Mons 3. 
Qiiiévrechaiii, par exemple,  ou elle a 7 m , et aux e n ~ i r o r i s  
de Bavai, où elle recouvre directement soit le sarrazin, soit 
l e s  marnes à B. plenus. Elle affleure dans les vallées de l'Ho- 
nclle, de  la Rhonelle, de  I'Ecaillon, de la Selle, cl par la dis- 
position de ses couches alternalivement argileuses cl caicaircs, 
elle y donne naissance A des sources importa~itcs Il doit en 
élre de même dans la vallée de la Sambre; mais, à partir de 
lh, elles se  relèvent fortenieiit vers 1'0 , et 2 Prisches, Fayt, 

(1) Corncl et Rriart, loc. cil., p .  88. 89, 92, 97, 99, 100. 
(a) B a r r o , ~ .  Bull .  sc d u  Rord, VI.  @2. 
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Taisniéres, on ne les trouve plus qu'A une  altitude assez &levée 
au dessiis da la vallik. On peut Ics suivre par Guise et Vervins 
jiisqu'3 Chappes, entre llozoy et Retliel, e t  même jusqu'à 
filonthois prés  de  Vouziers. 

SOCIJ?TI? ACADEUIQUE DE SAINT-QCENTIN 

lICinoirm, 3" seri?, XI,  1674 

Ce volume conlient les travaux de juillet 1872 3 juillel iSï3,  
et  la si:;inc:c puhliqiic di1 29 juin 2873. 

La Fociété acadrlrnique d e  St-Quentin décerne des prix de  
poésie. Elle a décerné une m6daille d'or 3 JI. Francis ilellier, 
de Versailles, pour une pibce i~ilitiilk: Alcr, T l ~ r r e  et  Ciel ,  o ù  
il s'esi visiblenierit inspirri des Ilorniolzies püetiqires de Lamar- 
tine; une mddaille d'argent grand module 3 AI. Henri Galleau 
pour sa pièce A la Suisse ,  qui  avait dPji 616 r6compensée 
d'une mkdaille d argent par la SociritA des scicnces de Lille 
e n  dfccmbre ,1872. 11 est vidi qu'à la m h e  s6ance la Société 
de  Lille rficompensait une ~ i u t r e  pii:cc du nibmc auteur, Tozsr- 
r n c ï ~ l s  d'2112 jeiiize poile, que  la Sociék? de Sairit-Queritiri avait 

I 
e u  h examiner au  cours de  la miSrne anri8e el qu'ello n'avait 
pas jiiçEc digne clc récoriipensc. 

La Soi:i6ié ;icndérniquc (la Soini-Quentiii a enrore accord6 
une médaille d'arçcnl peti t  riridule à l l n l c  Mtilanie Uourolle, 
pour  une piéce intitiilde A qiielqrirs f e n m e s  de F i m m  Pour 
en finir avec la poésie insdrée dans ce volume, citons deux 
piéces, la Collégiale et lu ,Vurzire, dues à 11. Daudvil ie ,  membre 
de la Socitild académique.. 

Le concours litléraire avait pour sujet : L'liistoire suffit-elle 
3 l'criseiçnemcnt moral des lioinmes? Le rnmari di: mceurs 
a-1-il son utilité et 3 quelles conditions? 

Le IaortJat ri5corriperis6 d'une méd:iille d'arçrrit , M. de La 
Chapelle, avocat A Cherbourg, tr,ouve que 1 histoire contient 
plutdt des leçons politiques que des leçons morales, parce 
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que les personnages sont trop loin de nous Au contraire, 
u un bon roman est u n  tableau de  la vie commune;  s'il est 
inlkressant et bien conduit,  j'y trouverai occasion de me 
reconnaître moi et les m i e n s ,  la leqon sortira natuidlemcnl  
des faits. )) Mais, s i  l 'auteur est favorable aux buris rorriaris , 
il condamne les mauvais, ceux surtout qui portent au déses- 
poir. 

u Les r h e s  d u n e  âme oisive et  passionnbe sont plus Ci 
craindre que les fantOrnes qui hantent les vieux chiteaux. 
JV2rther a révélé Urie de ces maladies inorales que l'obscui,ité 
et l'oubli arrêtent,  qui gi~andisseiit, s'étendent à mesure que 
l'un s'atlaclie davantage 5 lrs étudier. S'il est vrai que Goullie 
en écrivant s'est débarrassé des douleurs qui l'avaient iris- 
piré, on a droit de l'accuser : donner son mal à d'autres pour 
se giiérir, c'est faire une aclion mauvaise; le droit di1 poitte 
ne  va pas jusque-là. 3 

L'auteur accorde une grande influence a u  roman u Si 
l'Angleterre, dit-il, arrive à organiser un  bon systtime d'en- 
seignement et  de secours aux pauvres. el h simplifier ses lois 
civiles, elle devra e n  grande pariie ses bienfaits 5 l'auteiir de  
Nicholas Nicklehy, de Bleakliouse et d'olivier Twist. n 

En approuvant ces concliisions favorahles au r o m a n ,  la 
commission a trés-justement repraclié à l'auteur de n'avoir 
pas suffisamment insisté sur  l'infliieuce dél6lér.e de  beaucoup 
de romans francais où l'on fait du  criminel u n  h é r o s ,  de la 
prostituée une  mar l l re  

Une autre  question proposée par la Société de  Saiiii- 
Quentin a reçu une réponse qui a valu une mddaillc d'or h 
son auteur, II. Delaplace, instituteur conimunal A Saint-hlau- 
rice (Seine) : Traiter les qneslions qui se rattachent A l 'édu- 
cation physique, intellectuelle et morale des jeunes en'antç 
admis dans les établissements d'instruction primaire et secoii- 
daire. Nous ne pouvons analyser ce mémoire,  qui n'est liii- 
m&me qu'un résumé de préceptes; mais, entre autres bonncs 
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pensées, il conlient deux réflexions intéressantes sur  les- 
quelles nous appelons l'attention de nos lecteurs : 

6 En gtnéral ,  les instituteurs et les professeurs voyagent 
pela ils vont chaque année dans leur  famille : leurs excur- 
sions se  bornent la ;, de sorte qu'ils parlent souvent de ce 
qu'il n'ont jamais vu. Et cependant, comment entretenir les 
enfants, de la m e r ,  d 'un vaisseau, de falaises, si l'on n'a 
jamais vu ces clioses ? Cornrrienl leur iridiqucr avec fruit le  
tract5 d ' m e  ligne de  chemin de fer que l'on n'a vu que sur  
uiie ca: ic  7 Cumment I t u r  enseigner la morale, le savoir- 
vivre, l'usage d u  monde, si  l'on n'a 6tudié le monde que dans 
les livrcls cl cliei'clié la vér~ilé dans les observations des au-  
Ires? C'est pourtant ce que l'on fait tousles  jours, sans se dou- 
ter que  rarement 1'c;tutie est utile lorsqii'elle n'est pas accom- 
pagnée du commerce du monde;  qu'il n e  faut pas séparer 
ces deux  clioses ; que l'une nous apprend h penser, l 'aulre 
2 agir ;  l 'une A parler, l 'autre 3 Ccrire; l'une A disposer nos 
aclio,is, l'autre à les rendre faciles. Que l'usage du  monde 
donne encore le moyen d e  penser naturellement, e t  l'habitude 
des sciences; que par une suite naturelle de ces vérités, ceux 
qui sont pi ivés de i'uri et l 'autre avarilaçe par leur condition, 
fournissent une preuve incontestable de l'indigence naturelle 
de l'esprit liuiiiain. D 

u L'Administration supérieure devrait accorder tous les 
ans, A lilre de récompense, un permis de circulation B un  
cei,t,aiii i iornlm de maîtres. E n  agissant ainsi, elle stimu- 
lerait It.ui zéle, accroîirait leur savoir, et, les rendrait 
vraiment capables de répandre des idées justes, pratiques; 
de dt!vcloppcr l'intelligence, d'élever l e  cœur et de former 
le jugeiricnl de  la jeune gdnéraliori.)) 

Voili pour les professeurs; voici mainienant pour les 
kléves : 

«Quoi qu il en soit des punilions, et quelque raison qu'on 
ait d'en déplorer la  necessité, je crois que, dans l'intdrêr d e  
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la moralité des enfants, un bon systéme de punitions est 
encore préferable au meilleur système de r6compenres. Le 
but de l'educalion morale est d'amener les enfants A faire le 
bien pour le bien lui-même, sans aucune arrière-pende. 
En récompensant matériellement la bonne conduite, le zèle 
de 1 enfanl, on croit lui inspirer l'amour du bien, le stimuler 
au fidele accomplissement de ses devoirs : cela paraît ainsi 
au premicr abord; je pense, pour mon compte, quc c'est 
plntbt l'amour des récompenses qu'on lui inspire. La récom- 
pense es1 pour lui un bien aussi, et un bien plus i la portée 
de son esprit que celui qu'elle rémunére; il en viendra h 
confondre l'effet avec la cause, et i perdre totalement de vue 
celle-ci, trop abstraite pour ne pas céder le pas h celui-là, 
qui a plus d'altrait pour sa nature sensuelle. Ce ne sera donc 
plus que pour obtenir la recompense promise qu'il fera son 
devoir, et, toutes les fois qu'elle lui fera d(faut, il se relâ- 
chera de son soi-disant amour du hien, pour se livrer avec 
ardeur aux actes qui satisferont le mieux sa sensualité 
excitée. On croira élever un homme moral, et on n'élèvera 
qu'un vil egoïste. D 

Ce sont les rdficxions d'un instituteur qui juge surtout 
d'aprks l'enseignement primaire. Mais quel long chapitre il y 
aui.ait a écrire pour signaler les effets facheux des concours 
dans l'enseignement secondaire et dans l'enseignement supé- 
rieur, au point de vue de la morale, de l'inlelligence et méme 
de la saute, effets d'autant plus désastreux que ce sont les 
inlelligences d'élites qui en sont les victimes. 

Les travaux des membres de la Société sont nombreux; ils 
témoigneut que l'activité intellecluelle est aussi grande i 
Saint-Quentin que i'activilé industrielle. M. Ferrus a continué 
la traduction de Macbeth ; M. E. Lemaire, avocat, a lu une 
Btude sur Tibère. Dans une lecture intitulée : les Gaulois, 
d'aprbs M. Guizot, M. G. Lecocq émet l'avis que ce célèbre 
écrivain a mal jugé nos ancitres. hl. Blin a prisenté quel- 
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ques observations sur la formation d'une sociétd pour les 
logements d'ouvriers. RI. Garin , médecin vétérinaire, rend 
compte de I'épiddmie de la clavée qui a sévi sur les troupeaux 
de l'arrondissement de Saint-Quentin en 1870, 1871, 1872. 11 
montre qu'elle a été apportée par des beles étrangéres ve- 
nant d'Allemagne et d'Angleterre, et qu'elle s'est propagée 
de proche en proche par la contagion. laquelle s'est opérée 
par virus fixe et point par l'air. II ne croit pas h l'efficacit6 
de la vaccination pour garantir le mouton de la clavée. 

M. Demaze, membre correspondant. a envoyé l'hisloire de  
I'abbage de l'Isle. 

Mme Lecocq a offert A la Société trois narrations allemandes 
de la bataille et du siége de Saint-Quentin en 1557. Toutes 
trois révélent l'impéritie des chefs français qui se laissérent 
surprendre par les Allemands. L'une, plus détaillie que les 
autres, donne des d6tails sur la marche de l'armée du duc 
de Savoie. Aprés avoir simulé une at-que contre Rocroi, le 
30 juillet, il se dirigea à marches forcées vers la Somme, 
laissant Marienbourg A sa droite. a Le lendemain, il traversa 
un d i f i l é  très-dlroil, surnommé le Trou-Fdron, et campa prbs 
d'une forteresse appelée La Capelle. Continuant ses marches 
forcbes, il passa par la ville de Guise, et put enfin investir, le 
2 août, la ville de Saint-Quentin. , On peut s'étonner de voir 
l'armée allcmandc remonter de Rocroi sur Trélon pour en- 
trer en France. C'est probablement qu'elle n'osa pas s'engager 
dans les forets alors impénétrables des sources de l'Oise. 
Entre les bois de la Thiérache et ceux de la Fagne se trouvait 
le plateau calcaire et découvert de Ilarienbourg , Couvin , 
Chimay, Trélon; mais, à l'O., les deux bois se rejoignaient, 
formant ainsi une ceinture autour de la plaine. A l'endroit 
ou cette ceinture était la moins large, entre Couplevoie et 
Trou-Feron, on avait fait une percée correspondant 3 peu 
prés au chemin actuel; c'est le passage que l'armie allemande 
&ait al16 chercher sous la direction du  duc de Savoie et du 
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comte de  Mansfeld. Plus tard, ce dernier f i t  établir une re- 
doute h l'entrée d u  défilé. 

RI. Dumoulin, proLesseur au lycée, a lu  la biographie d'An- 
toine Bénézet, né à Saint-Quentin, de  famille picardc, le 32 
juillet 1713, mor t  h Philadelphie, le  3 mai 1784. Ses parents 
Etaicnt protestants ; ils durent Emigrer en 1 7  15. Ils passkrcnt 
2 Rotterdam, a Londres, puis a Philadelphie. Antoine BEnézet, 
dont l'âme &tait profondément religieuse, se fit recevoir J e  l a  
société des Quakers; puis, r enor i~an t  au  commerce, il  se voua 
a l'instruction. Pendant quatorze ans, il fut professeur au  col- 
Iége fond6 par William Penn ; puis , perçuad0 qu'un antre 
pouvait aussi bien que lui remplir cette tache,  il quitta sa 
chaire pour se consacrer 2 l'instruclion des femmes. Il fonda 
une institution qui fut bientbt fréquentée par les jeunes iïlles 
des meilleures familles de  Philadelphie. Plus tard , il ouvrit 
une Bcole du soir où il instruisait les nhgres. C'était le prc- 
mier essai de ce genre : jusque l a ,  on accordait bien une 
Ame aux nbgres, mais on leur refusait toute intclligence, 
toute aptitude a l'instruction. L'expErience de  Bknézet réus-  
sit. Aprks quelqiies anndes, il put dtIclarer que la race nkgre 
possède une aussi grande variété d'aptitude intellectuelle que 
les blancs. Dés lors ,  i l  se consacra au soulagement de cetle 
race déshéritée. 

P a r  des articles dc journaux, des livres, des letlres parti- 
culiéres , par la conversation , par  d'éloquents discours, il 
parvint 1i exciter un mouvement dans l'opinion publique. 
Les Quakers furent ses premiers disciples : ils émancipkrent 
tous leurs esclaves. 

Tout en restant simple maître d'kcole, BEnézet fut bientôt 
en relation avec tous les grands hommes de l 'hmkrique et de 
l'Europe. 

Il  ne  poiivait voir des malheureux sans chercher a les se- 
courir. 

Pendant la guerre  d'bmdrique , alors que la ville de  Phi- 
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ladelphie Etait occupée par  l'cirmée anglaise et que les habi- 
tants, mCme Ics moins pauvres, dtaient rdduits a u x  pliis rudes 
privalinns, il d k p l o ~ a  toutes les ressources d e  son g ik ie  cha- 
ritable pour  allkç r les miséres qui l'entouraient; il consolait, 
il conseillait, il eucourligeait ceux qu'il ne  pouvait secourir. 

Rien rie lui coùtail pour rerit1r.e un  service : une femme 
qui lui est incon lue passe prbs de l u i ,  elle paralt triste et  
diicouragke; il l'aborde et  l ' in ter~oge;  elle lui raconte qu'elle 
est IrivandiSre, qu'clle n e  peut blus nourr i r  ses petits en-  
fants, parce qu'elle a six s o l h t s  licssois A loger. Il court au  
quartier-çtlni:ral, force la porte qu'on lui refuse,  pénétre 
dans le  salon où se  trouve Ic géliéral ailemaiid ail service de 
l'Angleterre, s'assied devant l'officier supérieiir au grand 
scandale de l'entourage, et raconte le simple fait avec une 
émoiion si vraie qu'il émciit l'assembltie, et qiie le gtinéral 
liessois fait irrirnédialemeril droit 2 sa rticlamaliori el demande 
conimc une faveur l'amitié d'un si brave homme. 

Chez Eiioézet, la charité étai1 une forace s w h u m a i n e  qui 
prenait son point d'appui dans l'amour de Dieu. II était pro- 
fonddnicrit convaincu, el cherchait A propager les doctrines 
qu'il avait embrass6 avec tant d ardenr. II publia plusieurs 
livres de Conti overscs religieuses. II cxaçdrait niCrile les 
pratiques de sa secte. Aimi,  11 ne mangeait qiie des légumes, 
il frkmissait a la penske que les homrues tuaierit pour Fe 
nourrir des êtres qui avaienl été douis  de sensibilité. Un 
jour qu'il entrait chez une  de ses ancienne$ éléves au mo- 
ment du repas, il fut invité a se mettre i table u Ali! merci, 
dit-il en regardarit le  poulet rôti qu'apporlait un doinestique, 
je ne mange pas de mon procliliiri. D 

Avec de pareilles idtles, il ne  pouvait aimer la gueri e .  Lors 
de  l'insurrection des fitats-Unis, il chercha en vain 3 dé- 
tourner le Conçr ' s  de  reco~lr i r  aux armes. C'est toul a u s i  
inutilerncnt qu'il avait écrit FrEdéric -le-Grand pour l'en- 
gager A renoncer a la guerre .  
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Lorsque B h é z e t  mourut  (27 mai 1784) , la ville d e  Phila- 
delphie prit le deuil. Tous les habitants,  A quelque par t i ,  3. 
quelque r a n g ,  quelque religion qu'ils appartinssent suivi- 
rent  lc  convoi di1 pauvre maître d'école. J .  G .  

SOCIETE DES SCIERCES DE LILLE 

Dans sa s6;ince du  22 janvier, la Sociélé des sciences reçut 
une communication de Ji. Matrot sur  la résolution numérique 
des équalioris algébriques par la mtittiode des diffhences. 
Cette m é h o d e  fournit un moyen parfaitement sûr  et rigou- 
reux  d'arriver dans tous les cas a la séparation des racines. 
On peut m t m e ,  pour une  éqiialion a coefficients entiers, as- 
signer A preniiére vue une  limile théorique Ci I'dtendue des 
calculs qu'elle exige. Elle est donc aussi satisfaisante pour  la 
théorie qu'avanlageuse pour la pratique ; aussi ne  méritait- 
elle pas les critiques et  les dédains dont elle a 616 l 'objet, et 
qui,  il faut l e  dire, dlaient en parlie inspirés par l'esprit poli- 
t ique. Cette nitlthode avait été introduite dans l'enseignement 
par les programmes de  1852. L'opposilion faite avec raison 
à certaines parties du  nouveau programme, telle que la sup- 
pi ession du tliéorCnie de Slourm, s'étendit aux modifications 
lieureuses qu'il avait apporldes. Elle trouva un aliment dans 
les passions politiques d u  moment ; aussi ,  lorsque le  pro- 
gramme de 1853 fut révisé. ou  plutôt abandonné, on biffa des 
Bludes la méthode des diffcrences. 

A l'occasion de la mdttiode des difftrences, RI. Matrot dé- 
montra u:i tli4or8rrie qui se deduit d'une remarque connue 
de  Cauchy et qui donne une relaliori trés-simple entre le 
nombre des chiffres du  plus grand coefficierit et le  nombre 
des figures qui peuvent élre communes h partir de  la gauche 
B plusieurs racines inégales de l'fquation. 

Dans la sbance du 4 février, 11. Viollette a fait une com- 
munication intkressante sur  la culture des betteraves porle- 
graines ; nous y reviendrons prochainement avec dCtail. 
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M. Aimé Houzé de  1'Aulnoit a commencé la lecture d'un 
travail s u r  les causes du  paupérisme A Lille. 

Dans l a  séance d u  19 février ,  M. Kitrot  a fait u n  rapport 
sur  le cyclornétre imaginé par M. Grille, de Roubaix. C'est un 
simple décamètre sous forme de ruban.  D'un cdté sont les 
divisions d u  m é l r e ;  s u r  la face opposée sont inscrites les 
surfaces de cercle, dont la circonférence égale la longueur 
lue sur  l'autre face; au-dessous se voient inscrits les c6tés des 
carrés inscrits dans ces mCmes circonfërences. Cette gradua- 
tion nouvelle c s l  appelée rendrc de grands servi ,es  dans 
l'évaliiation des coupes de  bo is ,  tan1 au poinl de vue du  vo- 
lume total &e de l'emploi pour  la charpente. 

hI. Terquem a présenté a la Socidté un  appareil pour percer 
les lames de  verre l'aide de l'étincelle électrique de la ma- 
chine de  Holtz (1). 

BI. Gosselet a montré des haches en silex découvertes prks 
de Lillc, c t  A cctle occasion donne quelques délails sur  I'alti- 
tude des lieux ou on trouve les silex travaillés (2). 

Pendant plusieurs seances, al Clion a entretenu la Société 
de ses impressions de voyage en Italie, e t  JI. Telliez a fait 
une lecture s u r  1'Hisloire de  l'économie poliLique et son in- 
fluence sur  l'état social. 

CHRONIQUE. 
Déconverte  d e  monnaiesi ro i i in i i i e s .  - M. Rigaux 

nous signale une découverte de monnaies romaines et gallo- 
rotuaiues . faite aux envimns de Cambrai ,  et dont il s'est 
rendu acquéreur. Elle se cornpose d'erivir.ori 700 piéces , en 
cuivre,  de  petit module, réparties priricipalement entre les 
règnes de  Gallien, de  Claude, de  Uuiriiille, et ceux des em- 
pei-eurs gaulois Victorin , 'ïetricus pére et Telricus lils. Au 
poiiit de vue nurnismslique , la ti.ouvaille ne corilierit rien 
d'inltirtsaant; au  poirit dc vue histoi~ique, pliisieur~s laits sont 
uliles A noter : l'absence de  monnaies de I'oslume, la quan- 

(1) Bulletin, Y11, p. 22. - (2) Bulletin, V1, p. 284. 
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tité considérable de  monnaies des Tetricus, enfin l'époque A 
laquelle ce dépôt  a ét6 confié h la terre, c'eh1 3-diri: le régrie 
d'hiirélicn. Cet eiifouisseriierit est-il u!ic coiis6i~iicnce di> 13 
défaite des Tcti.iciis et. Oc leiii8s parlisaris par Aiiidicn ? C'est 
ce que l'ktiitle de ce dPpôt  pei~mclll,ra pciit-Ptre cl'i:liicicler. 

NCcrol?sie. - AI. .4dolplic Br,ugelle, archiviste de 13 
Socie te  d ' E t n u l a l i o n  de  Cambrai, est mort le 24 février, dans 
sa cinquanle- cinquiéme aniidc , A la suitc d'uue coui,te 
maladie. 

Les principaiix travaux de M. A. Bruyelio sont: JIci~zu,ne),ls 
religieux de C a m b r a i  anaut  17811; .Totices his toriqi ies  siIr Ics 
comrnunes de  l'1iiwndisscmcrrt ; Uic t ionuazre  l o ~ ~ o g r c i p l ~ i q z i e  
du C a m b r é s i s ;  clc.,  etc. 

R'I. A Grugcllr: Pt:iit depuis 1547 menibie de la Commission 
historique d u  Sord .  

La Commission historique du  Pas-de-Calais a fait aussi une 
grande perte par la mort de M. l'ab116 Parerily, 1nemhi.e liono- 
raire de 1' Acadhriie d'Arras. 

Aeudéiiiie 1-oyale dc Belgiq-c. - P r o ~ r a m z e  du 
concouYs de lu  c l a m  des sc i enccs  pour 1876 : 

1 0  I>ei,fcctionncr. en quclqiie point important,  soit dans ses 
principes. soit tl:iris scs applications, 1~ Lh6orie des fonctioiis 
d e  variahles imaginaires 

20 On demande une tliscus.;iori compléte de  la question de 
la ti mpératuw de l'espace, hasbe sui. des expBriences , des 
observations et le calcul, motivant le choix a faire eiitre les 
d i l f~r rn tes  températures qu'on l u i  a altiibuées. 

:Io On dernaride urie klude cornplPte , ttiëorique et, au  be- 
so in ,  expérirneniale, de la cliiileur spécitique absolue des 
corps simples et des corps zornposés. 

40 O n  demande de nouvelles expi:,i~ienccs sur  I'aci le urique 
et ses d h i v é s ,  ~:i~iricipalenient ail point dc viie de leur. slmc- 
tui'e cliinii que el de leur s j  iiiliiise. 

50 On dcmandc de nouvi Iles reclierclies sui. 1:i forniation, 
l a  coriçtitutioii et la composiiioii de la cliloi'opliylle et sur  le 
rOle ~ihysiologiqiie de cclte siihstarice. 

60 Faire connaître l'analomie comparke de l'appareil uri- 
naire dans l'ernbr~anclicrnent des vei.tc1irés: cn s'alipiiyaint sur  
d e  nouvelles recherclics oi ganogtlniqucs el lii?lologiques. 

Lille, imp. Six-1Ioreiiiaris. 75-795. 
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Conme quoi le? gu&piies ont decouvert la fonctzorz glycoqelzique 
du foie longiewps ai:mtt N. CE. R ~ r ~ z a r d .  

Tout le  monde sait queles  guPpes se  nourrissent de matié- 
res  sucr6cs. On les trouve à la campagne s u r  les fleiirs et s u r  
les fruits, quand ces derniers ont  atteint leur  maturil6 ct 
perdu toute saveur acidll. I'éches, prunes: al)ricots, pommes, 
poires, raisins, etc , sont fréquemment di\gustés par ces ma-  
raudeurs  voraces et  audacieux, av'irit de parailie sur  iios 
tables, où souvenl niilirrie rious devoris cricore faire la par.i d e  
ces convives riou invités. 

Paifuis aussi on les rericoi:trt! su r  le ti,oriç d uri arbre blessé 
dont elles suceril activernerit la sève douçcâli.e coiice~itrée par 
lcs feux du  soleil d'ciutomiie. Puis, quand les productions 
naturelles comnirricent leur faire défaut,  elles péii8tr.enl 
p3r bandes plus nombreuses dans les villes à l'intérieur des 
maisons choisissant de  préfërence celles des pfilissiers, des 
confiseurs, des épiciers où elles pillent e1lYontErnerit les fruits 
secs, les conlilures, l e  miel, le sucre, etc. Leur gloutonnefie 
les rend cruelles ; on  les voit poursuivre les niallieiireuses 
mouclies domesli lues qui  Iciir for11 une  concurrence bien 
inoffcnsive ; elles les forcent 3. rendre ;oi,gc et d&vorenl sans 
pitié leurs entrailies goiiflies de  liquides sucrés. Dans les 
v i l l~ges ,  clics oseiit meme s'alhqucr aux abeilles, les guet- 
tant dans le voisinage dcs ruclies, saisi>saiil de prtféi'crice 
celles qu i  sont cliarg6cs de pollon, pujs,  sGparliiit d ' u n  coup 
de mUclloire l'a11,lornen iie leiii2s vizlinles pour y clierclier 
quelques gouttes de miel. 

Il est encore 5 la campagne une maison que les guêpes 
fr6qum"lmt assidueme:it . c'est celle dii Iiou .ber, elles toii- 
client un peu htoutes les viandes et cela n'a rien J'étoniirint 
puisqu'on sait que la chair musciilaii.e, surtout celle des 
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lierbivores renferme une cerlaine qunntitd de  dextrine. Mais 
c'est surtout le foie du  ticeuf et di1 veau qui obtient de beau- 
coup leur préfÊrimnce R h u n ~ u r  qui a signalé ce fait dans ses 
admirables .Ilinir,ires ( ' )  , dit qu'il a vu des boucliers aban- 
donner a u s  ;ui:pes le foie rnlier d'un bmuf ou d'un mouton. 
Ils se proposaient u n  double but e n  saciilidnt 3 la voracité 
des çuppes cc viscér c bieiitdt dévore ; d'abord ils faisaient 
comme on d t la part du feu et de plus cn retenant dans la 
bouclieiie un  escadron de Vespiens ils élabliwaient u n e  po- 
lice sé\iire à l'égard des niouches bleues de  la viande. 
( ( l ' n l 11~1 l~o~  a tomito, ia), dcs inouclies vei tes (Lim'lin), etc. ; 
criniuiis bien plus terribles par les wufs qu'ils laissent aprks 
eux et qui amEnrnl si rapidement la corruption. 

D'où vient celle prélÊi.ence des gudpes pour la glande 
IiPpalique ; on ne  relit alltigiicr la mollesse du tissu, puisqii'3 
cet tçnrd le ccrveaii, le pounion et bien d'autres organes 
mCrileraient d'Che placés a u  moins sur le mCme rang que le  
foie. C'est évidc~nment la pr t rence du  sucre en plus grande 
cpanliié dans ce dernier tiscCrc qui doil délerrriiner le choix 
dc l'insecte. Le mode 1i:ibiluel d'alimentation de  la gubpe 
nous fait comprendre clairement l'unique raison qui la guide: 
la reclierclie du sucre d;ins un tissu animal (parid les vég& 
laux n e  lui  fournisseiit pas la ration qui  lui est nfcessaire. 

Rous sommes e n  piCserice d'un de  ces cas si noml>reux 
dans 13 science oii 1'obsc:iwtion Liicri corripi~ise et  intelli- 
gemment intcrprclée aurait pu Ctrc le  poinl de dipart  d'urie 
graride dtkoiiverte en provoqiiant l'exptirimcntaiion et  e n  
en i'aisant prévoir d'avance le résultat. 

Du reste, cn y réfléçliicsant u n  p e u ,  il est facile de voir 
que  I'eapéi~ierice n'a souvent dliiis la science que la valeur 
d'une preuve d'ariilirnéliquc et que le  rble initiateur appar- 
ticnt pIacsqiie toujours à l 'ol~çcrvation. Liexpérience est, pour  
ainsi d i r e ,  déjh réalisée quand dans l'observation d'un plié- 

(1)  Vuy,  Rcaui i iur .  h i e m i r e s .  .r .  T I .  
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noméne l'esprit de  l'invesligateur suppose que les conditions 
dans lesquelles il voit ce p h h o m h e  se  produire ont ét6 
d8terminées par  lui. 

Il me semble que depuis quelques anndes on nfglige lrop 
les recherches éthologiqiies polir donner iine importance 
exclusive h l'anatomie et  d la pliysiologie proprement dites; 
il serait peut-ktre temps d e  revenir un  peu 5 ce que  l'on a 
appelé la physiologie eztt'rieure , c'est-A-dire l'ttude d e s  
mmurs des animaux et de leurs rappoits mulucls. Ccttc Chde 
peut, comme on vient de le  voir, jeter quelquefois une  cer- 

ncrcs laine lumiére sur  des questions cn apparence bien élran,' 
a u  but  immédiat que l'on se propose : car tout s 'en~liiiine 
dans nos sciences de 13. nature et le développement d'un 
membre profite P l'orgaiiisnie tout entier. A.  C I ~ I ~ D .  

Craie blanche. On peut la diviser en dciix sous-assises : 
la craie à micraster et la craie h belenmite. 

Craie blunci~e à Illicmsler: Elle se di \ ise  en truis zones 
qui contiennent un  certain nombre d c  fossiles communs : 

Tercliralula serriiglobosn. Li111a Iloperi, 
Spondylus spinosus. EchinocoryS g i l ~ b u s  

4 0  Zolle de la  craie à Cornus .  Ci'aie blanclie, n ~ a r n e ü s e ,  
contenant de  nombreux silex cornus tantOt empa:és i r r tgu-  
liérement dans la masse, tantôt disposbs en ligne, tantb t  
mSme formant des bancs continus. Les piiiicipaux fossjles de  
ce niveau infërieur sont: 

Micrasler breviliorus 
1Iolaster planus. 
Scaphites G~ini lzi .  

Oslrca sulcnta. 
0. Iiippopodiurn. 
0. fialiclliîorinis. 

Cette zone, que l'on pourrail aiissinornmer craie i J1icru.vler 
breuiporus (ancien 11.1. Leskei), couronne les falaises d u  Uou- 
lonnais, C'est elle que l'on ;oit en haut des grandes carriCres 
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de liienncs et  on doit pouvoir 13 suivre par les hauteurs de  
Licques jusqu'li Selyues, o u  on constate sa présence. Elle 
existe certainement, bien qu'elle n'a pas enco re  été signalée, 
au  S. du Iloulonnais, e t  le long des aîlleurements dévon:ens 
de  1'Ar.tois. 

011 la retrouve de  l'auirx côté de 13 plaiue dc Flaiidre 
reposant sur  Iri craie marneuse du  m a s i l  de Cysoi!ig, où elle 
n'a çuére  que 1 m .  h 0.50 c. il'iipaisscur. Elle parait m m -  
q m r  ;\ Cwvin ; :iu con11 aire 5 Cilesnain, il g a 15 m. d e  craie 
giise avec silex et J1 Biw5poru.s. Aux emirons de Ttilencien- 
lies, oii lui t i ,ou~-c  u n e  épaisseur de 15 m., elle a 8 2 9 m b 
\Tiers ct A Coiidé, mais elle n e  porait pas s'ilendre 5 1'E dans 
le  golfe de hloris. Dans les cantons du  Quecnoy et de Solcsrnes, 
o ù  elle acquiert une Cpaisseur de 20 9 23 m., elle forme 
le  ilanc des valiées de  la IUiorielle, de  1'Ecaillon et dc ld 
Selle. Au S E elle s'enfoiice sous la cïriie du h r n b i ~ é s i s  ; ce- 
peridxrt on lri voil i.epai.3ilit aupi,i.s d'Esiies c l  dc Lesdain. 
A Doignies ciitre Carnliiai el Capaume, on a alteint a SG m. 
dc proforidcur (G9 m. au-dessiis du riireau de la mer),  13 m. 
dc  craie gris2li.e avec silex, alteruant avec des couches dr, 
marne lileiie cornpacle. 

La craie Z coriiiis passe soiis los teii-ains let~tiliiies de  
\Vrissigily ; elle affleure dans l n  vallBe du Noii.icux et do 
l'Oise ~ U X  eil~+ir01is de Guise oil elle çorisiitue les colli~ies 
aux yudlesla vilie est adossSc. Elle es1 exploitCe aux ciivii.ons d e  
Vervins et  on doit pouvoir 1,i suivre dan3 le diipai.temt:rit des 
Ardennes, car JI .  Rleugy la cile prks de ILSthel, mais elle n'a 
pas été suS1isamrneiit dislingiiéc. 

S O C I ~ ~ T I ? S  S A Y A N S H S  

Cmcnks DE LILLE. 
S e c t i m  d'mllhrol~ologie. 

Cette seclioii a ~iorrirriC pour 1)résiderit le docleur Broca, 
professeur i la I%çuW de rnt!deciiie de Paris. . 
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Parmi les nombreuses commuriicrilions qui ont dté faites 
5 la section, bien peu concci.iiaieri1 le yays, il faut e n  CXC. pler 
la Dércoçi,a~iliie du  iltlpai~lenlciit d u  S o r d  que riuuç avons 
d 6 j l  insérée dans le Ihlletin et 1'L:tIi~~ogCnie despopiilrilions 
d u  ~ o r d  de la Pnrncc, par le docteur Lligneau i'onl ~ o i c i  le 
rksiirné : 

Ile l'ensemble des o ~ ~ c i n e n i s  liuiuains ilrs Irriips pi7c!liisio- 
riqueç reciieillis dans le no1 d dc la Frnncc et  e n  Eel;iqiie par 
Sclimeilirig, Spring, Couclier d c  l'ertl e s ,  KII. Ed Diiporit. 
l la l~i ise ,  Soreil, Lejeurie, Sauvage, Ila'g!iéi,é, de Caiu de Saiiit- 
Aynoiir., Ie cornte de Lavaulx, et étudiCcs par IIIII. d e  Ouaire- 
façes, Broca, I'runer-Eey. Vircliow-, IInrny, il s ~ i n b l c  per.mis 
d'irifirer que tfbs les temps pal~onlologiqiics, di.s l'nzr: d u  
mammoiii.li et  d u  rennp, i l  existai1 cntrc Ic I!liin rt 1:i Sciiie 
des dolichoci.pliales ci i~nmc lcs habitants de la cavcrnc c i ' l h -  
gis, c i  des sous-hracliycéphales comme quelques-uns des 
habitlinti des grottes de Ihrfooï, ; qlie ccs derniers p~raisser i l  
avoir e u  de ç r ~ ~ n l i s  rapporls a r e c  les Iiabiiauts d ~ s  111011tag1ies 
et du  plaleau s'é1end:inl au sud-oucsl vers le ccritiû de  no1i.c 
pays ;  enfiri qu'unc race dolii:hociplialc, au  riioins 3. i'kpoque 
de la p i e m  polie, paraît avoir occiipé piiricipnlcuieiit les 
graiidcs plaines s'6teiid;iriL le long di? notre 1illor;il scptcn- 
trional, sans d'ailleurs d-truire Ics populatioiis antérieures 
vraisernblablcrnent de m2me racc que  celles du ceritrc de 
notre pajs .  

Parmi ces principales races des temps i~réhis tor iques,  les 
brachycépiiales ont 6th corisid6r.é~ par divers é~liiiographes , 
par Iioget de Belloquet, hl. Van Derkender, comme devtinl Cire 
rat/scliés i la race Ligure, que hlN. Kicol icci, Carl Vogt, 
Pruner-Eca, s7accordri.t 3 reg;irder comme @tarit liracliyc& 
phales. Mais, d'une psi t ,  les Celtes, dont un dialecle a Clé 
parlé dans cette riiçion, claierit égalernerit desl)rachjct!pliales 
de petite taillr, ainsi q u e  les menç!irat,ions prises par $1 Bror:i 
e t  M. Guibert (de Saint-Brieuc) tendent à le prouver, confor.  
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m t m e n t  d'ailleurs i1 l'opinion de  Desmoulins, de  Bory de 
Saint-Vincent et d'autres ethnographes; d'autre part, au  com- 
mencement des temps hisloriques, aucun document ne  semble 
militer en faveur de l'origine ligure des habitants de  celte 
rggion septentrionale. L'origine celtique de ces bracliycépliales 
parüîl donc pliis vraisemblable. 

Quant h certains dolicliocCpliales des temps préhistoriques, 
peut-étre est-on autorisé à les considkrer comme étant des 
Gaëls, Galates d'origine cimbrique ou  kimmérienne, suivant 
Diodore de Sicile, qui les montre habitant le littoral septen- 
t r i o n ~ l ,  et différant des Celles par  leur  taille d l e v h ,  leurs che- 
veux lilancs dans l'enfance, blonds à 1'Q-e adulte, par  leur 
peau blanche, leur  carnation molle, crirrictères assignés par  
Tacite et maints autres auteurs a la race gcrmanique. Ces 
Galates venus en conquérants avaient imposé leur nom aux  
Celles, occupant aulérieuremerit le  pays, ainsi que semblent 
l'indiquer certains plissages de Dion Cassius, d'Appien et  d e  
Pausanias. 

De m6me que les Gaëls, Galates, de  m t m e  que les autres 
peuples Cimbres et  Kimmériens, les Belges, la plupart venus 
d'ouli,e-Rhin, paraissent Egalcment se  rattacher la race 
germanique septentrionale. 

Parmi les peuples de la Gaule-Bclgique correspondant 
a la réçion septenlrionale de la France, on  peut citer les  
Suessiones, les Bellovacs, les Ilemes, les Vtromanduens, les 
Briilaniens, les Amhiailieris, les Alrebates, les Ilorins, les 
Nervieiiç, les Aléiiapiens, anciens habitants des environs de  
Soissons, de Eeauvais, dc Reims, de Saint-Quentin, d'Abbe- 
ville, d'Amiens, d'Arras, de Coulogne e t  St-Omer, di1 Cam- 
brésis e t  des Flanrlres. II semble vraisemblable qu'a cette 
race gei,manique se raltacliaient les anciens habitants du  
Ilelgilon menlionnés par César, les Bellovacs, les Ambianiens 
et  quelques aulres peuplades voisines. 1'ai.eillernent les Bii- 
tannieris ou Bretons venaient des montagnes du  Bartz, sui- 
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- 55 - 
vant Denys le  PeriégEte. Les Nerviens du  Cambrésis e t  du 
Hainaut actuels étaient Eçalemcnt de race germanique, cim- 
brique ou teutone, suivant Strahon, Tacite et Appien. Quant 
aux RI~Jnapiens, des Flandrcs acluellcs, où se parle encore u n  
dialecte germanique, Slralion et César nous disent qii'ils ont 
dté chassés de la rive orieiitalc du  Iiliin par d'autres peu- 
plades germaniques, les Usiphtes et les Teuclitfires. 

Depuis l'époque i,oni;iinc, de  nornùreax irrimigants, 13 plu- 
part également de race çsrmariiqiie, Ics Saxons, les Franks, 
se répandirent aussi dans celte région scptcntrionale de notre 
pays. 

En résumé, il semlile ressoi,iir de cet espos6 cltinologique 
que depuis et peut-être avlirit l 'àge arcliCologique de  la pierre 
polie, deux races priiiçipales se sont inccssamriieiit croisdes 
et coristitucnt encore actuellcmeiit l ' e imui t le  d e  notre popu- 
lation du  nord de la Fi ance. 

L'une, la race cel~iqiie, cai .ac . this~e 3i?lliropoloçiqxement 
par une tPte plus ou moins globuleiise, sous-1~rac~iycfpliale. 
par une face coiir,le, ronde, par une chevelure de couleur 
tirune, par  niie taillc peu C!e\Be, parail anciennement avoir 
occupé la région septentr.ionalc de 1lori.c territoire, comme 
elIo e n  occupe encore pi'incipaleme~it et presque esclusive- 
ment le  centre et le nord-oucst. L'autre race, la vraie gcrma- 
nique seplentrionlile , caractér.isée antliropologiq~iemer~t par 
une  tète allongée, dolicliocépliale, par  une face haute, loiigue. 
par Urie çtievelure bloridc, par  des jeux bleus, par uiie peau 
i.eriiarquahIement blanche, par une  stliture élevée, par u n e  
ossature volumineuse, para11 avoir eu dcs représenlaiitç dans 
notre pays, au  mbins dés 1 Epocpe néolithique, e t  avoir con- 
st.itiié principalemerit les peuples Gai'ls ou Gnlales, Eclgea, 
Cimhim,  Germains , Saxons,  F r a n c s ,  succcssiremcnt irnmi- 
grés dans celle rEjion septciiti~ionalc, en soumellant ou  rc- 
foulant la population aill6rieui.e de  race celiiquc. 

Une communication de 11. de Xorlillet sur  un sujet plus 
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général,  ln nou-e.ristctzce (jJ'?i)? petipfe des dolmens, a aussi 
une telle aplilic3tion h cci lai~ls  monunients anciens du pays 
que nous  en rei~i.ulluisons in-elcler~s!l le résurné : 

u Grtîcc A dc iioiiilireuses reclierclics et aux travaux spé-  
ciaux tlc savarils disiingiiés de clivei ses natioiis, les dolmens 
nous sont li es-bien connus .  hlalliciirriiscinr~~~t ces savanla, 
s'cnfe: n n n t  ti,op exclusi\ crneiil d a n s  1:r qiiestio~i,  eri ont fait 
un [out i~idiipc~iid~tiit t t coriipiiileiricnl isoli:. De lh est née 
l'idfe d'un penpie des dolineiis 1 Peuple [iarticulic:i', Cmiçrant, 
et semarit su r  son passage, comme dcs lémoins de sa mar -  
che, des  rnoniiii-icnls si;tJciliiis, tout 5 faii caractl'iiçtiqucs, 
les dolmens. C C ' ~  posC. on 3 longuement discuté sur  les 
migratioris de ce pn!tendii pciiplc, les uns lc, faisant aller du 
nord a u  sud ,  les aulres nu coiiti~aii'e le faisant remonter du 
sud au  no1 d. 

Mes reclieic!ies, poiii'suivics avcc le plus grand soin, 
m'ont prouvé que cc, peiipli> spCcinl (les dolnieris ii'a pas 
esislk. C'est I I ~ C  s~~ppos i i ion  p ~ m r n c u t  Llich~.iq~le. 

a Déji la divei.grnce d'opinion qui le fait allei' suiv;irit les 
uns du siid aii nad, suivarit les a u k c s  (lu iioi,tl au sud. mou- 
ire qu'il n'y a rien de hicn clair, de l~icri net e t  de bien prd- 
cis dans la conceptioii de ce p!iuple. 

B Jh lrncnnt. la carle de  l n  disli.ibiilion dcs dolmens, on 
voit non-:eulement des Iricunrs dans I:1 ligne d'ensemble, - 
ce qui 3 la rigueur peut s'cxpliiliier par  un  passage plus ra- 
pide ou  le Iriaiiqiie de malérisux corivenalilcs dans Ici pays 
où existent ces lacuiies, - mais or1 reçoririait des groupes de 
dolrncris dans des ~Tgion; isolées, rie se rattachant nullement 
ii is loiirn6e ç61iéi ale. Tcls sonl,  par rxenilile. les groupes de 
la Criniik P L  cl?, la 1';ilcsline. Ct:s groupes Isolés rie peuvent 
s'expliquer d a n s  1'li)pollikse d'un peuple spécial en migra- 
tion. 

B Daris des rigions for1 éloigrifies l'une de l 'autre, çumuie 
la Bretagne el le Jutland, or1 reconriait au sein des dolmens 
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un  développenient de civilisation tout 2 fait analogue. Dans 
les deux rtlçioris, l'ensemble des monuments ne  contient que 
de  la pierre pure ;  pou1 tant, de  part et d'autre, quelques-uns 
renrerrnent diiji du bronze Les dolmens des deiix régions 
ont donc assisté A la mérne évolution industi.ielle. Ils étaient 
inddpeiidants les uns des autres pendant tout l e  temps, fort 
long, que s'est effcctué celle dvolution, qui probablement 
même n'a pas été sÿnclironiquc, commc chronologie absolue, 
dans les deux rPgions. 11 faut e n  conclilrr: forcément que les 
constructeurs des dolmens, loin d'émigrer de  I'un de  ces p a j s  
dans l 'autre, 6taient skdentaires dans chacun d'eux. 

)) Bien que dans leur erisernl~le les doIrriens aient des ca- 
racléres communs, qui cn font un grand tout, pourtant dans 
les iletails ils varierit d'une coiitr6c à l 'autre, ce qui montre 
qu'ils na sonl pas l'cmvre d'un seul et méme peuple en mi- 
gration, mais bien I'ceuvie de populations sédenlaires, assez 
dislincies pour a ~ o i r  des liahiludes diverses. Ces variations 
sont même parfois très-rapprociiées, très-voisines les unes 
des autres. Ainsi: la Frlince seule e n  renferme plusieurs. 
Dans l a  Bretagne, les d n l m ~ n s  sont.des chambres on cavcaux 
avec longs cou1oir.s d'accès ; dans les environs de Paris, ce  
sont de longues et larges allées couvertes, précéddes d'un 
veslibule t h - c o u r t ;  dans la Lozére, l'Aveyron, le Gard, 
I'Ardkche, ce sorit de  sirnples caisses rectangulaires aux lar- 
ges proportions. 

» Enfin, la  prcuve la plus concluante de  la non-existence 
d'un penple particulier des dolmens, c'est la diversité des 
déhris humains trouvés dans ces monuments. Parmi ceux 
des dolmens de France, nos collbgues,Y?iI. Broca, PruiiiEres 
et  Hamy, ont reconnu de nombreux caractères ataviques rap- 
pelant les populations paléolithiques du pays. 

» Les dolmens ne  forment pas un ensemble spécial, un  
tout distinct; ils ne  sont qu'one portion d'un grand ensem- 
ble, d'un grand tout. Le dolmen est u n e  simple dérivation 
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(le 13 grotte sépulcrale, e t  l'ensevelissement dans les grottes 
est un usage qui s'est rdparidu chez des peuples nombreux 
fort divers. 

n L'cnscvclissrrnent 3 d'abord e u  lieu dans la çrolte natu- 
relle. Les grolles deveriaiit rares et les morts toujours plus 
nornbreu=i, on s'est mis i creuser des grotles arlificiclles, 
puis or] en a fabriqué de  toutes picces, avec des matériaux 
rapportés, ce sont les dolmens. 

» Cette n a r c h e  se reconii:iit et se suit trEs bien en France. 
Dans le relevé gCnCial que j.ai rait de nos caverrics. j'ai re- 
connu au  moins vingt-qnu11.e grotles naturelles, fouil1i:es et  
décrites par  divers a u l v i r s ,  ayant servi de csveauv i'rindraires 

1'i.poque robrnliaiisicnne oii Epoqiic de  la pierre poli?. 
Le mohiliêr qui s'y ti-OUI-e est sernhl:ible on tout i celui des 
dolinens d e  la ménie rFçion. Le rite funéraire einp!og& est 
idenlique dans Ics d e u s  cas. 

» De ces gi~i t tes  n;iturellcs, il faut rapproclicr lcs çro[tcs 
siipulcrales artificielles, consliitées rl;m I'Aveyr~ori, le  Firiis- 
t i re ,  l'Oise, Seine-el-Varne, ct sui'toul par A I .  Josepti de Baye 
dans In I la ïne.  Lh cricore I t !  rnol~ilicr et Ic rile fiinPraire sarit 
semblables'aii rite et au  mobilier reconnu d:cns les clolmeiis. 
La construction elle-même de la grotte artificirlle a la plus 
grande aridogie avec les dolmens du  pays. Ai~isi ,  diiris la 
JIarne, qui S C  ratlache 3 la r6gion des alldcs couvertes, 3 
vest.ibulps et entrées élroites, la salle mortuaire dcs grolles 
artificielles est précéd6e d'un petit vestibule, e t  l'entrke 
n'est qu'une étroite ouverture par laque,lle il est difficils. de 
passer. 

i Le Gard nous fournit des transitions encore plus carac- 
téristiques entre les grolles et les dolmeris II. B u r k  n o m  
a montré a Aubussaripes , une çrotle sépulcrale rialorelle, 
appropriée et fermée 3 la niaiiiére des dolmens du  pays 
M. Cazrilis de Fondouce a dtcrit  e t  figiirb les s6pulturcs 
hvbrides de -Cordes et du  Castellet, commune de  Fontvielle, 
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qui sont moitié grolte artificielle et moitié dolmen. Ces sé-  
pultures se trouvenl creusées, à ciel ouvert, dans la roche en 
place et sont rcc,ouvertes de grandes dalles dc picrre, scm- 
blables aux tables caractéristiques des dolmens. 

D Toutes les transitions existent donc, en France, entre 
les deux terrues extrErries, la grolle riaturelle sépulcrale 
et le dolmen. Il y a passage insensible et évident de l'un 
l'autre. 

D Le  trait d'union le  plils remarqiislile, le plus caract6ris- 
tique, le  plus concluant cntre les çroltes naturelles skpul- 
crales, les grottes funtraires artificielles et les dolmens 
corisisle en une pratique particulibre, toute e\;ceptionnc,lle, 
l'enlèvement de rondelles d'os sur le c i i n e  chez l'honinie 
mort  et mCme chpz I'liomme vivant Ccttc sinçulihre et eton- 
nante pratique, di.coiiverti: par Ji. le docteur Prunihres, e t  
bien conslalée par  JI. le docteur Paul Uroca, a été reconnue 
tout à la fois dans la grotte sépulcrale nalurellc de 1'IIomme- 
Mort (Lozkre), d:ins les gi,oltes funérsires ~rtificielles de  la 
Marne et dans les dolmens de la LozErc. 

D Le dolmen n'est donc qii'une des fornics d'un usage 
sépiilcral qui o'est rcpandu de proche e n  proche chez des 
peuples nombreux et divers. II ne  peut,  par  coriséquent, 
servir A caract6riser un peuple spécial. )) 

La Socidté Entomologique de  Belgique vient de  faire 
paraître son dix-septième volume; nous allons en rendre 
compte brièvement, comme nous avons fait des précédents. 
Il renferme peu de travaux oi~iginaux, deux de  ses piiricipaux 
Mémoires tiaitent d ' in~ec t r s  exotiques : ( L i p i d o p l h s  du 
ljreail, par  M. Capronnier, C i i r c z ~ l i o n i d e s  recue i l l i s  au J a p o n  
par  hI. Roelofs). II. Tournier., de Geriéve, a fourni une Mono- 
graphie des Erirhinides q u i  vienl se joindre A beaucoup 
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d'autrcs travaux piiblids r iccmment  sur  la grande et difficile 
famille des Rhycophores ,  e t  M .  Van Larisberge, de  très- 
judicieuses consirléi~itions sui. la classification des Lamelli- 
cornes copiop11aç1:s. 

Le reste d u  7-o'ume, environ les deux tiers, est consacré 
aux bulletiris des iéarict?s de la Sociélii, dont les procés-ver- 
b a u x  sont tri-s détaillés. R'ous nous boi~nerons i cri extraire 
quelques iwnarques qui s'tippliqurnt a nolre Faune di1 PITo1.d. 

Dans une lionriemonograyiliie des çColixpes de la Belgique, 
11. Preuilliomrne dc Borre compte hui t  eçptces ; noils n ' en  
énurrit'i~ons que cept dans le Carsloçue des coltloptéres d u  
département du Xoimd. Celte diffhence provient de  ce que le  
nntui*aliçte bclge adopte le Geotru,ie.~ spiniger d c  lI;irsliarn, 
démembrement de sferrornrii ls .  et qui se prend avec lui. 

Quoique la difrcrcnce soit minime et  que peut-être, si  l'on 
Clevait des pontes d u  siercorariirs, on obtiendrait les deux 
formes provenant de la même soiiclie, n h l r n o i n s ,  ayant 
cornplé daris nolre caldogiie le C. yiliridririiis, aulre dérriem- 
brernerit du slercornrizis dont il  rie iliîî8r.e pas  plus sensible- 
ment, la logique demande que spirligcr soi1 comyté aussi, e t  
dans ces conditions, c'est une espiice dc plus  2 énumCrer 
dans la liste de rios col13opti.rcs du Piord. 

Le compte-rendu d'une exciirsion faite 3 Baudour, e n  
Hainaut, sur  les limites de  la France, indique quelques 
esp6ces de  Ibpidoptbres e t  de coléopléres qui peuvent ktre 
regardees comme nous appartenant; tels sont : la noct!ielle 
Dypterygin p inas lr i ,  non comprise dans le récent c a t a l o ~ u e  
Leroy ; Uarpnlus  f'uscipalpis, et Ophonzrs signnlicornis,  qui  
n'ont pas encore été rencontrés d a n s  nos limites strictes. 

Signalons ici, puisque l'occasiori s'en présenle, u n  B l c d i u s ,  
pris rticemrnent à Angres, a11 bord de la i i r i h e ,  par M. Lc- 
thierry, et reconnu par  II. Fauve1 comme appartenant A sri 
nouvelle espéce, Zlledius derel~szis. 

Dans la séance du 3 octobre, u n e  capture du Xylocopa 
Violacea a été signalée comme une  chose très rare  e n  Bel- 
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gique; il y a une dizaine d'années, la méme ohservation 
aurait pu étre faite pour  les environs de Lille, mais depuis 
q;ielque temps, nous voyons chaque printemps ce bel hymé- 
noptére comniunément daus nos jardins. II' n'est pas 
douteux qu'il rie passe souveut la frontikre, 

Une graiide discussion, qui ne  parait pas avoir encore 
abouti, a occupé p!usieurs séances de 1;1 Société belge :Dans  
qaelle meszil'c les c I l e c l i o ~ ~ s  p~i l r l ip ies  d ' i ) w c l c s  peu~:cnl-el les  
tVrc e.rposies p o u r  co~?cilie?- loeiles les ercigenccs d e  l eur  dcs- 
li?mtio?i 7 

Ce p i~oblhne  est tics-inttressant pour le bIiis6e d'IIistoire 
Katiiidle de Lille, riche e n  entomologie, et où la place va 
pi'oclininemcnl manquer pour l'exposilion publique ; aussi 
nous nous pe im~, t l rons  de donner notre avis sur  La que~t ion .  

lin règle çénh-de,  u n  niiisée d'liisioirc naturelle. qui ap- 
parlicnt il tout le monde, doit ouvrir ses richesses A tous. 
J,es musPes ne  sont i l a s  seulement des inslkuments d3Ctude, 
ils servent aussi à exciter la curiositd publique, 3 donner u n e  
idée çén6i.ale des richesses de  la naluie, à klever I'Ame par 
la contemplation du beau. 

Une autre raison miliie aussi e n  faveur de l'r,xposition au 
grand jour, c'est la facilil6 de surveillmce contre les ravages 
des a n t l i r h e s  el autres insectes destr i ic t~urs .  Les aritlirènes 
craignent avant tout la luniibre; les boîtes habituellement 
&clairées e n  sunt presque tou,jour,s exemptes, tandis que les 
collections enfcrmécs, livrées 2 elles-ruênies, sou1 infaillible- 
ment perdues en peu de temps. 

Mallieureusemerit, ë ce priricipe absolu vienrieiit s'opposer 
deux exceptions qui Ic déliuisent e n  grande parlie. C'est 
d'abord le danger dc la délérioratioii des iiisectes par  la lu- 
mikre, el en second lieu le manque de place. 

La prerniéi-e objection n'est rt!ellcrnent sérieuse que pour  
les IépidoptCres. Il est certain que les payiilloris expostls jour- 
nellerrierit h la luruibre per&iit toiil leur cliarriie, en perdant 
leur couleur, surtout dans les familles des nocturnes; c'est 
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un inconvénient qu'il faut dviter e n  privant de jour les collec- 
tions de 1épidopti:res. 

La seconde objection est beaucoup plus générale ; il est 
peu de mus8es qui puissent olfrir une  surface de murs ou  de  
vitrines capable de montrer une  colleclion entomologique 
quelque peu importante. Dans ce cas, le  meilleur moyen 
est d'avoir deux collections. De même que le  musée a u n  
double but : exciter la cuiiüsité et favoriser les &ludes, qu'il 
ait aussi une collection double qui satisfasse 3 sa double des- 
tination. 

La première, visible toujours, sera composée des princi- 
paux tgpes génériques et donnera une  classification 3. grands 
traits, suffisante pour faire apprtcjer par !c public l'ensemble 
des productions entomologiques de chaque ordre. 
- La seconde, enfcrmke dans des boites-tiroirs vitrées, for- 
man1 meubles, contiendra loutes les séries classkes et  étique- 
tées ; ce sera la v61,itable co1lec:lion ; elle pourra s'étendre 
a volonté e t  contenir autant d'exemplaires de  chaque esphce 
que le voudra  l'intérêt de l'étude. 

Les amateurs sCi,ieus, munis de  cartes dt5livrEes par  la 
direction, seront toujours admis 3. la voir, ct une  surveillarice 
assidue euiploicia trius Ics moyens de la préserver des para- 
sites destructeurs. 

Pour  arriver h 13 perfection, il faudrait que le  visileur f u t  
autorisé a ouwir  les boiles et à tenir sous sa loupe tous les 
sujets ; car pour la dtitermination par  comparaison, Ics deux 
tiers au moins des coltoptéi.es, dcs hemiptkres et des dipthrcs 
doiveiit pouvoir être mariitls et grossis sous toiiles leurs 
faces. C'est 12 une complication a u  systéme, car dans c e  cas, 
i l  faut que le  visiteur soit accompagrié ; l'expérience a prouvé 
qu'il y a danger a induire les amateurs e n  tentation. 

P o u r  les collections de  provinces, ce cas se prEscri1er.a rare- 
menl ,  e t  il n'est pas impossible d'y pourvoir c n  fixant des 
heures  ou u n  agenl de la direction serait il la disposition des 
entomologistes. 
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- 63 - 
Eous pencons que c'est la le seul systéme qui puisse satis- 

faire aux  exigerices de  la destinalion des collections : étre 
vues par le plus grand nombre, é k e  conservées pour les 
ndcples. 

A .  DI.: NORGIJET. 

MUSCE D'IIISTOIRE NATURELLE DE LA VILLE DE LILLE. 

Le Nusr'ie dlIIistoire naturelle de Lille continue à s'accroître 
tan1 i l'aide des dons des particuliers que d'achals, inallieu- 
reuscrnent bien restreints, comme l'est son budget. 

' 

En 1875, on a r e y  un  premier envoi d'une commande 
faite en AtnCriqiie, comprenant cinq animaux : Linx ù'hmé- 
rique, Loup d'hrndrique, hIoaîflon de montagne, Antilocapre, 
Renne. On a acheth un Renard blanc et deux Renards d u  
paxs, m i l e  et kmellc. 31.. P ~ z o n ,  directeur de  mEnagerie 
amtiulante, a donnt:, lin CynocPpliale papion. 11. 1l;illais de 
Lille, lieutenant de vaisseau, a Sait don d'un Fourmilier B deux 
doigts, et 11. Leroi, inspecteur ccjmniercid du  cliemin de fer 
d u  Nord, de  deux cornes de Duîlle d u  port natal. Tous ces ani- 
maux ont 6i8 niontds- 5 I'exceplion du Renne et de 1'Antilo- 
capre. 011 a nionlé aussi  un Cer,î muntjac rt une  Nlingouste 
qui dtaicrit depuis lonçlcrnps en peaux dans le magasin du  
Ilusde. Un Blaireau a é t E  acheté Four e n  monter le  squelette. 

L3 collecLion d'oiseaux s'est augmenlée de deuv piCçcs : 
un Pliablon donné .en ISi3 par II. le capitaine d e  gcndar- 
merie T,eMe, et  iinc Grive blanche, don de AI. C a u c h y ,  à 
Lille. 

La collection des Reptiles a r e p  des accroissements con- 
sidérables. 52 Seipcnts ont Pt6 d o n n k  par II. le  lieutenant 
IIallais. 11. Leroi a e n v o ~ d  G Slilarriaridi,es viiariles qui, aprks 
avoir été exposr'ies dans un  des aquariums du  IIusée, ont éIé 
placEes après  leur  mort dans la collection des reptiles d u  
pays, BI. Pezon a fait don d'un Python de  2m80 qui est con- 
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servé dans l'alcool, et on lui a acheté u n  autre animal de la 
même cspéce qui a 616 empaillé. 

JI. Chaperon, contrôleur des IIalles cciitralcs, a envoyé un 
Anarrhique loup. 

Les collections d'Insectes et de AIollusques n'ont recu 
aucun accroissemenl et, d u  reste, ln place manque pour les 
déveloj~per. Cependant, on a p u  collcr et disposer dans les 
vitrines la collectiûii dcs Ediinodcrnics. M. Leroi, doiit le 
dévouernent pour le JlusPe est au dcssus de toul &loge, reniet 
en état la collection de papillons. 

La collection tératologique, a laquelle les soins de 11. 
Ilaresle ont donné quelque relief, a recii u n  Chat deux 
tétes, des Lapins A une seule oreille ; II. Lamelin, pharrna- 
cien So1i.c-lc-Chiteau, a erivojé un Poulet h deux têtes et 
iine 1ISchoii.e infërieure de ferrinie présenlant une disposi- 
tion anormale des deiits incisives. Parmi les reptiles rap- 
porlés de C ~ g e n n e  par  M. IIallais, se trouvait un  ICzaid a 
double queue. . 

La collection çdolo;iquc s'est enrichie de dons nombreux 
et importaiits. h l .  Décocq, ancien contrôleur A la manufac- 
ture  des Tabacs, a donné u n e  colleclion de fossiles dc la 
craie de Ixzennes qui  est unique en son genre et a fait l'ad- 
miration des savanls venus à Lille lors dc la réunion de 
1'Associatiori francaise. 

II. Debrag, conducteur des ponts et chaussées, a fait don 
des ossements et des instrurneilts qu'il a recucillis dans les 
tourhikres d'Aveluy et du  littoral ilamand. Cette collectiûn, 
qui est la base de son travail courmné  par  la SociCttI des 
Sciences, est uiie prtcieuse acquisition pour notre JIusée, 

11. Chailes h r o i s ,  préparaleur de géologie 3 la Faculté 
des Scierices, a aussi dé~!osé dans les vitrines du  Musée les 
fossiles du  çault et de la craie glauconicuse qu'il a rec~ieillis 
dans les dCpartemenls de l'Aisne, des Ardennes et  de la  
Meuse. C'est un précieux appoint pour la collection de géo- 
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logie régionale. Il y a même des piéces trks-importantes, 
telles que des dents de  Rleçalosaures et  d'autres reptiles. On 
lui  doit aussi une  collection d e  roches des terrains tertiaires 
de  l'Angleterre. 

JI. Bourbier, directeur des travaux du  chemin de  fer de 
Guise, a envoyé une helle défense de J1ammoutl-i. 

Enfin on  a acheté e n  Angleterre des Poissons d6voniens, 
des Eucriries siluriennes et des vdgélaux houillers qui corn- 
plétcnt les séries paléonloloçiques d u  Musée. 

L'administration du  Musée a pris comme base de  sa gesliori 
les considéralions suivantes : 

1 0  Cri Nusbe d'hisloire naturelle est moins un  spectacle 
ol'feit $ 13 curiosilé vulgaire qu'un nlijct d'étude a u  meme 
titre qu'un laboratoire de chimie, u n  cabinet de physique ou 
un  ampliitliéitre de disseclion. ,II;ilheureuscmcnt, bien peu 
de Nusées prbsentent ce genre d'utilité, moins pei.1-ê1i.e à 
cause dc leur organisation que par  l'absence d e  viui t rur .~ 
disposds Li éludier. Celui de Lille, situé p r k  d e  la Faculltl, A 
c81é d'un eriscipemerit d'liistoire riaturelle trés-suivi , se  
trouvo dans des circonstances beaucoup plus favorables. I l  
faut cn pi,ofiter e t  disposer Ica services de la manikre la plus 
commode 1 l'Ctudc, sans oulilicr toutefois que Ic public qui  
vient au Musde 1cs jours d'ouverture dnil aussi s'y instruire 
et y apprendre par  les yeux 1. c'est m ê u e  le nieilleur mogen 
de faire pénétrer dans les masses le goût e t  les connaissailces 
d'liistoire naturelle ; 

20 Un Musée de province doit elre essentiellement rt4giona1, 
c'est-$-dire qu'il doil renfermer aussi comp1E~emcril que 
possible l'histoire naiurclle de la région et l'isoler du reste 
pour en faciliter l'étude. 

Comine dSduclion pratique de ces principes, la commission 
a dtcidé d ' a c q u k i r  les niiimaiix dont il es1 souvent p:irlé et 
qu'elle n e  posséde pas encorc, tels que le Gison, le Bmuf 
rnusquk, etc., et  de régler les au l r t s  achats sur les besoins 
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des t r~vai l leurs .  Ainsi u n  jeune naturaliste d c  Lille s'étant 
occupk des éponges, on  a cherché à en réunir  le plus pos- 
sible. 

On a résolu aussi d e  constituer des collections locales de 
la  faune d u  pays. Cette ccuvre se trouvait singulièrement 
simplifiée pour les verlébrés par  la collection Degland, qui 
offre e n  spécimens niultiples toutes les espèces d'oiseaux 
d'Europe. 

Les filsrnmifc'res de la région wit été réunis dans quelques 
vili.ines. Il en a été de mEme des Reptiles ; mais on  n'a pas 
encore pu s'occuper séiicusernerit des poissons. Quant aux  
inveitkbrés, tout resle 3 faire. 

11 scmit  trc's-utile d'organiser la collection locale d'in- 
sectes, de  n i a n i h  à oikir  a ceux qui  débutent dans l'titude 
de  I'liistoire nalurelle les principaux types qu'ils rencontrent 
à la campagne, sans qu'ils aient I-iesoin de  les chercher au  
milieu d'une coliectio:~ compléte de  toutes les parties d u  
monde. Cctk collcctiori à la fois Clémcntaire et locale prP- 
senterait encore cet avantage quc  l'on pourrait  g disposer 
tous les insectes riuisiblcs 3 l'rigriculture. 

C'est dans le même but de  cliercliei. à propager Ic goût de 
l'histoire :'atiirelle, que la cornmission a décidé la création 
cl'iine bililiotliéquc de  zoologie descriptive contenant : 1 0  des 
livres d'étude riécessaires à la clfitermination des obiets qui  
exisierit a u  hIusic et  qui n'ont pas encore pu être nommfs et 
classés, faute do ces ouvr;igcs ; 20 des livixs éldrnerilaires 
qui scraient mis à 12 disposilion du  public comme dans une 
hil~liotli;qiie, dc sorle que l'on puisse lire les descriptions 
d'animaux avec les sujcls BOUS lcs yeux. C'est le  moyen le 
plus ce rh in  de rendre a In fuis ulile le  Niisée et  les livres. 

La commission d'oigniiisritioii du Coilg!,iis dc l'Association 
fr.a~:c:iise pour l '~vanccnient des sciences, a reconnu toute 
l'utilité de ceils l~ibl i r i l l i~que.  Elle a consacré i sa fondation 
le  reliquat des sommes mises A sa disposition pour l'orçani- 
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salion du  Conçrks. Cc sera u n  souvenir perniancnt que la 
riiunion de  l'Association Scientifique laissera parmi nous. 

Noiis n e  pouvons pus entrer dans le; diliailç t r  hiiiqucs et 
Pcononiiqiies de l'niileur ; iious naiis home ons A ml. 1 ter  
2 l'article ce qui concerne la dirtinction d s r ~ c  s onics- 
tiques de Belgique, qui ont avec les nUti s t ~ r i t  d a ~ l o g i e .  

D une rriariiiire çdric!rale, les ruces doriies'ique . Jc Ilcl- 
giqiic se groupent cri deux ciiibgories bieri d '  i i r i  tcç d p a -  
r t c s  par la Sambre et la 1Ieusc. Dans les p;lui JPS lieu 
fcrliles de 13 rive droite de ces rivi?res Iiabit(irit races 
de  montagne agiles, sobres, rustiques, h 13 taille pn ' le ,  h la 
constilulion vigoureuse. Dans les conlrées qu i  s'étcndeiii au  
nord dc ces fleuves et principalement dniis Ics p!nntiii.ciix 
p3turagcs dcs Flandres, v i ~ e n t  des raccs i la taille Elcrée, 
aux !or,mcs mrissives , a u  tcm~iérarncr!l lyrnplialiqiic , aux 
allures pesantes. C'est le rtsultat de la skiictiire d u  pays 
qui,  A la suite des sicèles par  l'action cumiiltk de toutes 
circonstances ambiantes, o u  comme diwnt  lcs naturalistes 
du  milieu, imprime sari cachet 3 loue lcs Etres qui y \ivent.  

EspZcs cileca!iize. - Il y a erl Belgique dcux çr.;iniIw races 
chevalines : la race ardeririaise el la race Ilariiliiide, trop 
connues pour  qu'il soit besoin de las dEcrirc. Autour de 13 
race flamande se grouperit le cheval du r>i,aLailt, le  cheval 
d u  IIageland, le clleval du Hainaut, le cheval de la Ilesbaye, 
l e  cheval Namurois, Ic cheval Anversois. 

Le cheval Brahanlon, pllis ramassi.,, plus lourd, plus cm- 
p i te  que le cheval flamand : lui est encore inférieur par  
u n e  coupe p!us courte et p a r  des  aplombs défectueux; le 
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cheval di1 Hageland (environs de Tirlemont) a It s formes 
plus dégagécs et plus IEgéres. Les autres sont aussi moins 
pesants ; mais ce sont également des chevaux de  gros trait .  

Le cheval di? Condros est dér.iv6 de  l'hrdeniiais ; mais il a 
plus de triille el plus d'ampleur ; or1 le désiçrie sous le noni 
de double Ardennais. 

Les anes et les mulets jouent en Belgique u n  lrop faible 
r61e pour  qu'il puisse en être queslion. 

Espèce boviize. - u Tolite nolre région des plaines posskde 
u n  gros h k t  iil q n e  sa coiiformation et  ses aptitudes rattachent 
h la grande farnille des races bovines qui peuplent les con- 
tri.es basses depuis le Sclileswi;. ct l e  Holstein jusqu'h l 'em- 
bouchure de la Seine. Appareillé A la race de Hollande dans 
13 plus grande partie dn la contrée, des dcgrtis de  transition 
incerisil~les le  relient ddiiiiitivement, ps r  la p o ~ i u h t i o n  bovine 
des iirrondisi.emrrits de Dixmude et de  Furnes 3 la race fla- 
mande,  qui a ses reprksentants les plus nornbrcnx e n  France, 
daiis les d6partcnients d u  Rord et d u  Pas- de-Calais )) 

Malgré son h~hlrog@nCiti,  cetle population bovine prtsente 
u n  ceitain nonilire de caractéres communs : tai!le au-dessus 
de  la moqenne, cbarperite forte, corps haut monté, robe pie- 
noire. 

La race ardennaise est de peiite taille, aux  formes 
sèches, au  squclctte fin, 3 la tête haiite, h l'mil vif, aux 
cornes de moyenne grandeur, la robc varie du rouçc pale 
au hrun I,a vnclic a r d r n n a i ~ e  es1 h o m e  Iailihre, eii P 3rd A 
ss taille ; le bceuf est u n  travailleur. agile et viçciiii. ? .ux. Ces 
bétes 'orit lentes 3. engraisser, mais elles donnent une viande 
excellente. 

Dans la Famenne, le Condros et l 'Entre-Sambre-elXeuse, 
le bétail est plus grand ; il se rapproche encore de  celui des 
plairies par sa robe pie-noire. 

Le bktail du pays de Herve mérite une mection spéciale : 
taille élevée, flancs creux et longs, robe pie-rougi., aptitude 
laitikre remarquable. 
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Espèce ovine. - La pop~llalion ovine diminue A mesure 
que  l'agriculture se perfectionne, que la jachère est aban- 
donnée, q?ie les p r o p r i h h  communales sont aliénées. 

La Belgique posséde trois races ovines bien distinctes : 
Le moulon Ilanuriil a la taille élevbe, la charpente grosse. 

la léte grossikre, les ~iierribres forts ; sa loison, entièrement 
'blanche, pend e n  mèches longues et droites. Il donne beau- 
coup de  suif e t  do viaride, niais celle-ci est fade cl Ilasquo. 

Le moulon campinois a les formes sveltes, le  squeletie fin, 
les palles firies! la toison blanche de miime que la 1Ete; la 
laine grossiére et feutrée, plus courle que celle du mouton 
flamand. 

Le mouton ardennais, plus petit et plus trapu que le  
mouton canipinois, a la tPte et .  les pattes h r u n ~ m  nu rous- 
sâlres, sa laine est courlc, sa viande d'excellcnle qiialitb. 

Le mouton lieshignon est intermédiaire entre les deux 
premiers, et le mouton d'Entre-Sambre-et~lIeuse lient le 
milieu entre l 'a~,denria;s el le flamand. 

Espke c tq r ine .  - La chdvre joue en agriculture un r61e 
peu important. 011 remarque que le nombre des chbvres 
parait croiire avec la densité de  la population rurale et par- 
ticulièrement avec la proporlion des j o u r n a l i c ~ , ~  par  rapport 
aux autres habitants. 

EspFcc porciae. - Les races du  pays on1 presque partout 
fait place aux races améliorées par le cochon anglais. Tou- 
tefois, dans l'Ardenne on conserve encore la race ardennaise 
haute sur  pattes, au dos voût6, a u  corps étroit,, A la lCte 
Longue. C'est, dit l 'auteur, parce qu'il fau t  a u  cochon de ces 
régions, mené dsns des palurages plus ou  moins éloignbs de 
sa  demeure, dcs pattes plus longues que celles du cochon 
anglais et parce que l'éleveur ardennais, jaloux du  maintien 
de  la juste réputation des jambons qu'il produit, accuse le 
cochon anglais, et non sans raison, de  doriiier une chair 
moins ferrnt!, moins colorée et moins savoureuse que le 
cochon du pays. 
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Esyèce crlniculine. - a On ne se doute guhre d e  I'impor- 
tance considérable que ce pctit animal est e n  Ctat de procurer 
5 une contrée. Aucune espèce ne peut ê tre  entrelenue a 
aiissi peu de frais : les dCcliets du  m h a ç e  et du  jardin, 
quelques brins d'1ie1,be ramassés le long des chemins et  des 
fossés lui suffisent à l'ordinaire. O n  pourrait  donc affirmer 
que tout ménage pauvre a assez de ressources pour se livrer 
2 l'élevage d u  lapin. Les Flamands ont  depuis longtemps 
reconnu cette vérité e t  ils pcuvent avec orçiieil opposer 
aux ridicules ct barliares concoiirs J e  pinsons, polir lcsqiiels 
se passionne l'ouvrier wallon, leurs concours de lapins, dans 
lesquels le sujet le  plus gros, le plus dodii, le mieux portant, 
c'est-à-dire le meilleur producteur de viande, emporte la 
palme. Sous  donnerons une idée du revenu que les campa- 
gnes flamandes trouverit dans l'usage d e  celte e,p' < ece. e n  
disant que Loridrxs reqoit cliaque semaine , rien que  du  
marchrl! d'Ostende, environ 300,000 lapins. D 

II est regrettsble que II. Leydcr n e  soit entré dans aucun 
détail sur  la zootechnie des oiseaux de  basse-cour e t  des 
aheilles. II serait inttiressant pour les premiers de  suivre 
I'irit,rodiiction des races étrangères , pour les secondes de 
corislater si  Ics conditions de nourriture diK'ferenles offertes 
par  les diverses r tç ions n'agissent pas s u r  les c a r a c t h s  de 
l'insecte. 

Boi,iions-nous donc à constater a sa suite que la Belgique 
a exporté en 1870 : 16,753,913 œufs et que ses 140,633 
ruches lui on1 procuré e n  1866 un revenu de près de deux: 
millions. 

X X .  - Culture rnaraichérc, 

par 11. I I o c z e ~ u  DE LA HAYE. 

Article parfaitement écrit, mais non susceptible d'analyse. 
M. IIouzeaii constate le d6veloppement de la culture marai- 
chère e n  Eelgique et s'en réjouit, car l'on obtient e n  légumes, 
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sur  une meme etendue de  terre ,  une  quantilé de rnatiére 
nutritive bien plus considérable qu'en cdréales. 

XX1 et  XXII. - Pomologie et Horticulture, 

par  bI DE PUYDT, secrétaire de la Sociélé royale 
d'liorlicullure de Mons. 

Dans le  premier article, M. de  Puydt rappelle que la pomo- 
logie expér.irneritale ou l 'art  de  cr.éer des variétds, est due à 
l'abbé Nicolas d'lIardemporit, de  11011s. Il suppose qu'il les 
produisit par la fëcondation arlificielle entre quelques va- 
I M C S  anciennes obtenues spontanément. Le professeur Van 
Rlons, qui f u t  aussi un  des pomologues les plus distingués 
de  Belgique, avançait q u c  si on séme les pépins d'un 
poirier saiivsge a u  d'une variété rkcente, puis ceux de la 
génération qui e n  sera provenue, on arrivera, en continiiant 
et après la troisième gknbrstion, A obtenir irifailliblement de 
beaux et  bons fruits. 

A propos de l'horticulture, M. de Puydt indique les nom- 
breux voyages d'exploralion dc Jules Linden, Funck. Gliies- 
breçlit, Schlim, L.  Van IIoutte, Lebon, Devos, elc., qui enr i -  
chirent nos serres  chaudes d'une foule de plan!es recueillies 
dans les contrées tropicales; les grands élablisserneiits hor- 
ticoles de Gand e t  de  Bruxelles, les s u c c ~ s  des horticulteurs 
belges dans les exposilions, leurs travaux pour varier et  
perfeclioniier les espèces par des semis inielligenis. 

A propos de ces articles et  du  précédenl, on rappelle qu'il 
y a en Gelgique deux écoles d'liorticullure , l'uiic a Vilvorde, 
près des grandes pépiniéres de BI. de Bavay, l'autre h Gent- 
brugghe, priis Gsnil, dans le  grand titahli;iserni?nt liorticole de 
M. \ 'an Iloutle. Celle-ci a principalement pour hut 13 condiiite 
des serres et des plantes d'ornenient. 

Nous n'avons pas à parler de l'al-ticle sur  les parcs et 
jardins, par JI. Ilodigas, ni de celui sur  les villes d'eau et 
l'hydrologie médicale, par M Laussedat. Ici se termine la 
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première partie de cette importante publication, que nous 
voudrions voir imiter pour nolre département 

Acadcinle de Belgique. - Le 16 décembre dernier. 
l'Académie a tcnu sa séance pul~liqiie. Après nne leclure 
Lrés-iiitki~essaiiic de II .  Caiiditze sui. les moyens d'attaque et 
de ddîciisc des insecles, 31. de Xailly a lu une notice s u r  
Adolphe Quelelel. Puis or1 a pruçlarri6 l e  résultat du  cqn- 
cours et des 6lections. 11. C;ill;inet, doc!eur en scierices natu- 
relles, 3 oli~criu Urie médaille d'or pour un mCriîoii7e sur  la 
pül~uiorpliisrrie des c1iarripigr;oris. Urie autre rriéi1;iille d'or a 
é lk  ;itti,il)uic j une élude sur  les rocties plol.oniennes de la 
Belgique el do 1'rir~ili:niii: fran[:~i>e, f:~ite en c o l l ; l I ~ ~ r a l i ~ n  par 
hl. de La  Vallée-Poussin, pi~oft~sseur h l 'l~niversitri de Louvain, 
el Rei i~i i~d.  profc:sçeur au  collége de la Compagnie de JCsus à 
Louvaiii. Le prix quini~ut:~inal des acieiices rriatti6riialiiliics 
et plijsiiques a 616 dCcei,iié A M. Rliclicl Gloesener, rneml~ïe  
de 1 Acadérnic et  professeur fin14rile A I'u'riiversitii de Liiigc. 
0111 61C elus nicilibres de 1';icadéniie : M. Folie. pi.ofesseur 
de rna t I i t~ i~ i ; i l i c~~~es  à I'Criivei~siié dc Lit@, i\I Ei,iarl, iiigE- 
iiieur des rniiics de  JIaricmorit, et JI. Fi;lix Plnleau, profes- 
seur de zoologie à l'Criivcrsil6 de Gand. h l .  Ch. Van G~rribel~e,  
p~~ofessciii- 3 I~l!riiversiltl dc G;i!i,i a tik! riiirnni6 col sesiion- 
dant Parmi les asçociCs, on trouve le noni dc 11. Lxverriei-. 

SCCI-rilo$ie. - 8otr.e c o n ~ i l ~ y e n ,  M. Lnniarle, irigrliiieur 
e n  clit:f (les Ponis et CLiauss6cs, nicrnt~rc ( 1 ~  I'Acadéiiiie de 
Ilclgique, es1 iriorl à Ilouai, lc  id. nisrs 1875. C'csl un des 
noffil>i.eux 1;rariyis qui ont accepté la niissiun de concourir 
à La forid~tioii  de l'cnscignemciit suptiricur c n  fielgique. II 
fut iioriiiué professeur. h l'tiriiversité dit Gand. Ses noinbreiix 
t ravdux ~ l t :  riii':zli:iiqiie matliiirriat.iquc ainsi qiic ses bclles 
.rcclicrclics sui. la tlidorie gi:oiriéti~ique et ari:ilytii~iie des 
sui-faces lui o u v i  i i  erit cn iS47 les porleç (le l'iic,idémie. II 
Sul l'anii et le  ço1labor;iteiii' di: Plate:iu. 

Lille, i n i p  S i x - H o r e ~ i a n ? .  73  JO1 
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Ye A N N ~ ~ E .  - NO 4 et 5.  - Avril-Mai 1875. 

LES REPTILES 

Je  signalais il y a un a n  ( 2 )  l'existence de quatre espéces 
de  reptiles, trouvés dans le  tcrrain crétacé du  N -E. de la 
France,  et conservks au  Musée géologique de Lille. Les 
recherches que j'ai poursuivies depuis lors, m'ont procuré 
neuf espéces de plus. Le gault (zône % Amm rnam~nillaris) 
est par~iculiérenierit r iche eu débris d'animaux de  cette 
classe, les gisements de Grandpr6 et de  Loiippy (JIeuse), sont 
trés-remarquables. 

ESALIOSAURIENS. 

Les travaux rccents d e  Gegenbauer tendent A faire des 
Ennliosaz~riens une classe 3 p a r l ,  intermédiaire entre Ics 
poissons et les reptiles : cette place leur avait ddj i  autrefois 
1-96 assignee par de  Blainville. 

Les Erlaliosazuiens caractéristiques de la ptr iodc secon- 
daire, ont comme les poissons des membres, disposés en 
nageoires. 

Cette particularité de  structui'e est sans doute trEs-impoia- 
tante ; il est cependant difficile d'admettre définitivement 
cette iioiivelle classe, alors qu'0we11 iridique de si dlroils 
rapports (2) entre les Pl6siosnz~r~s et  les Chéloniens, el qiie 
Huxley (3) réunit tous les reptiles aux oiseaux, sous le iioni 
de SuuropsidCs. 
- 

( 1 )  Bull. scielit., l i~ s l . ,  Iitt. d u  dcpnrieincni du Nord .  Mars 1874 

(2) Owen.  Mono,- 1 W ~ o n t .  Soc., p. 59 c l  6 0 .  

(3) H u x k y .  Clenlents d ' m a t .  cornp. des  an. vertkbrés. 
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Plésiosaures. 

Ces ariiinaux étaient caractérisds par  u n  cou grêle et  long, 
plus long souvent que le reste d u  corps, et surmonté d'une 
petite tête a museau court. 

P. pach,yoms (Owen). - Celte esphce décrite par Owen, 
avait ét6 lrouvée A Cambridge dans la craie glauconieuse a 
Avim in f lo t f i s  (Upper green sand), ainsi que dans 1'Ile de 
\\'igt:t, dans le gault infkrieur (Lower green sand). Elle parait 
assez ra re  en France. Nous e n  avons recueilli trois vertèbres 
dans les sables verls d u  gault a Amrn. rnammillaris de 
GraridprC (Ardennes). 

P. latispims (Owen). - Signalé dans le Lower green sarid 
de Maidstone (lient), a été trouvé par  nous dans les sables 
vcrls d u  gault h Amm. mnmnzillaris, A Louppy [Meuse] (une 
vei.18br.e cervicale), A Grandpré (une vertébre dorsale), dans 
le minerai de fer h Anrm. milleliawus. 

Ces animaux sont imparfaitemeut connus; Owcn (1) leur 
troiive des affinités avec les Plésiosaures; nous Irs rangeons 
donc dans les Enaliosauriens, quoique leur place n'y soit 
pas fixée d'une maniére positive, puisqu'on ne conriail pas 
ericoi,e leurs membres Nous avons t rou té  des dents d u  
Polyptycl~odon i~llerruptus (Owen) d m s  le gault à A ~ n r r ~ .  
rnizmrnillaris h Grandpré et  A Louppy. 

Pliosaztres. 

Nous avons trouvé Grandpré (sables $ A v m .  man~millaris) 
trois dents qui doivent appartenir A ce genre. 

- - .- - --- -- 
(1 )Monag. Pal. Soc. Suppl. 3. 1858, p. 20. 
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Ces denls sont coniques, pointues, e t  caniieliies longiludi- 
nalement. Les cannelures sont nettemeiit visibles, mais dc 
m0mc que chez les Pldsiosaui~es, elles ne  se prolongent p s ,  
jusqa'9 la partie siipc!ricure, elles n'existent pas  non plus 
prks de  la racine ; elles sont moins développées s u r  la parlie 
externe convexe de  la dent. 

Les denls des I'liosaures ne sont pas kés-diîîdreriles de  
celles d881>l6sio8aui'es; ellcs sont plus épaisses, subtriP,drales, 
et ont leur côté exlerrie sépai4 de l'interne par deux bords 
un peu tranchants. 

C'est l'exislcnce de ces bords tranchants, qui  skparent Ir? 

ci316 externe de l'interne, qui nous porte à considérer les 
&nts du yault de Grandpré comme a~ipsr tenanl  aux Plio- 
saur'es. 

Les Pliosaiires ri'orit pas eiicore étc! sigualEs A uotre con- 
naissarice, dans le Terrain crétncd ; ces dents s'éloigneraient 
de tous les gcnrcs jurassiques clticritu jusqu'ici par  leur taille 
incornparablcmenl plus petite : l n  Inngiieiir de la plus grande 
ne ddpassant pas i l m , O S 5 .  

Ichthyosaures. 

Ces animaux avaient u n  corps pisciforme trks-allonge, une 
loiinle lCte 3 museau plat et long, un C O U  court. 

1. ccnn~p!jlotion (Orneri). - Les voi~iCi~i.c~s de celte espéce 
sont très-communes dans le gnuit A h a v i l .  mnii~~nillaris d u  
N.-E. de la France ; nous n 'arons pns w:)iiis de iO vertébr,es 
de Gi,andpré, ~ i o u s  e H  avons aussi quclyues-uiies de  Louppy 
et de Yillotte 

Kous avoiis t r o u ~ 6  R Gimùpré  une dent,  en assrz mauvais 
état dc coiiservatioii, ( p i  ;1-ppanicllt l,roliliblerneiit Z celtc 
espkce. 

I, 'Irl~ll~yostz~~ru.s cn~~qq lo i . l o?~  es1 6gdi.mcnt très-commun 
dans le crétacé d'Angleterre, dopuis le Lower green sand 
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- 76 - 
gnult inférieur) jusqu'i la craie glauconieuse A Holaster 

s? ibg lobos~ t s  de Douvres. 

REPTILES. 

Les animaux de celte classe telle qu'elle est comprise par 
IIzckel, possédent comme les animaux des gr,oupes supé- 
rieurs, cinq doigts a chaque extrémité. 

Chéloniens 

1.c sr 1 ieprdsentant de cet Ordre trouvé dans le terrain 
erélacé de notre région est toujours la sheloiae voisine de 
Ch Bensledi (Owen) de la craie blanche de Lezennes, trouvée 
et décrite par RIRI. Ortlieb et Chellonniex ( 4 ) .  

Lacertilicns 

Les Jlosasaz~res sont les seuls animaux de cet ordre, tel 
qu'il est limite par Huxley, que nous ayons rencontre dans 
le terrain crétacé. 

I 1 l ~ ~ a ~ ~ a t ~ r t ~ ~  

M. Cawperi (V. Meyer), lloffmanni (Pictet): nous n'avons 
pas trouvé de débris se rapporlant aux Mosasaures dans le 
leiniri  cr6tacé infërieur, rnais ils son1 communs daris la craie 
supérieure. Nous en avons recueilli plusieurs vertkbres a 
Ciply. nous devons A l'amabilité de M. IIouzeau de Lehaie 
une fort belle série de dents de ces animaux provenant de la 
même localitk. 

Ces dents sont pyramidales, un peu arquées ; leur face 
ealerne est plane ou légérernent convexe, et sbparée par 
deux crêtes tranchantes de la face interne qui est arron- 
die ou ylutût en demi-cûne. Cetle description est loiri d'être 
exacte pour toutes les dents de mosasaure, trouvées B Ciply 
par M. IIouzeau de Lehaie; elles présentent une suite de 
variCtds très-remarquable, entre lesquelles on trouve tous 

( 1 )  Orllieb el Chellonneix : Mern. Soc. Sci. Lille. 
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les passages. Ainsi, certaines de ces dents ont leur face 
externe rigoureusement plane, et se  rapprochent ainsi de la 
description donnée primitivement par Cuvier; d'aulres dents 
ont cette face externe legèrement bombie, chez d'autres elle 
est plus bombée encore, enfin nous possidons dcs dents oii 
il est difficile de distinguer la face externe de la face inlerne. 
la convexité des deux faces ktant presque la mbme. I<n çénb- 
ral, ce sont les plus petites dents qui ont leur surfacc e x k r n e  
la plus bombée, c'est chez les plus grosses au contraire que 
cette face es1 la rnoius convexe. Cette grande convexilé des 
deux faces des petites dents, tendrait A les rapprocher du  
Mosasaurus gracilis d'Owen, d e  la craie d u  Siisscx; les denis 
de  celte espece différent de celles du  M .  Camperi par leur 
laille qui est moindre, et par le plus grand bombement de  
leur face externe. 

Nous lie pouvons cependant considerer les petites denls 
comme appartenant i une  autre espéce que les plus grandrs. 
parce qu'on observe entre elles des passages insensibles. Lcs 
caractéres tires des dents n e  suffiraient pas s'ils btaient seiils 
Li établir le M. Gracilis comme espéce distincte. 

M. Maxinhiliani (Gold.). Goltlfuss ( I j  a étudi6 d'unema- 
n i h e  t 1 . 6 ~  détaillée un mosasaure du  sable vert (craie supC- 
rieure) dc New-Jersey; il lui a donné le  nom dc11.1. Naxinii- 
liani. Kous n'avons malheureusement pas ce lravail entre Ics 
mains, e t  ne  connaissons les dents de  cette espéce que  par ce 
qu 'en dit Owen dans ses Fossil reptilia of the chalk forma- 
tions ( p .  31). Les dents du Mosasaurus Maximiliani se distiii- 
gueraient de celles d u  M .  Gracilis (Owen) e t  du  M. Camperi 
(V. Meyer), par la très-grande convexitS de  leur  face externe, 
e t  par l eur  coupe transversale qui  est polggoiiale. 

Parmi les dcnts de Ciply qui nous ont élé donn6es par 
hI. klouzeau de  Lehaie, s'en trouve une  qui ditThe lieaucoup 
de toutes les autres par plusieurs caractkres saillarits. Sa fare 

(1) GoldTuss. nova acta acad. nat .  cur. 1. 21. p. 1%. 
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externe est extrkmement convexe, quoique peu développtie ; 
les petites dents d u  M .  C a n z p c r i  avaient l e w s  d e u s  faces 
presque également convexes, Ics deux faces de cette dent 
sont ail conlrairc kPs-iii6galcs : l'extei'ne trPs-homhte est 
I-icaucoup moins grande que l'interne. Nous croyons pouvoir 
rapporter cette dent a u  X .  Maxin~iliani. 

Cetie dent a de plris une coiipe transversale tris-nettement 
p)Iygonale, les ç6ti.s sorit au riorribre de huit s u r  la face 
iiiterne, d e  quaire sur l'externe. Quelques dents d u  J losasau-  
r u s  Camperi pi'éscntciit aussi d'aprks Goldfuss ci, Owen cctte 
même disposition poligonale, je l'ai observée t'galcrnent sur 
qiielqiies échaiitillons de C i p l u ;  mais nu licii (les chles sail- 
larites et bien lirniti.es qui donn ,nt A la dent que nous rap- 
portons au ill. -llazimilicc~li uue  coupe fraiiclicmcnt polygo- 
nale, ce ne  sont que des sorlcs d'angles obtus vagues et 
irr,égulieis, qui ne pcriveiit vraiment mériter h la dent Ic nom 
de  polygonale. 

La sui,face de cette dent n'est pas lisse et unie, mais est 
sillonnée de plis lorigitudinaiix, séparés par  des dépressions 
ayant d peu prka la mPme largeur qu'eux. Ces plis s'dtendent 
sur toute la hauteur de la dcnt, ils sont plus nombreux A la 
base, et vont toujours cn  diminuant jusqu'au sommet, grace 
a des anastomoses, i des soudures répétées. On remarque 
dc plus 3 la loupe, l'existence de petites stries transversales 
sur  les parlies dmaillées voisines de l'arête anlérieure. 

iVous pensons donc que cetle dent appartient au  Mosasr~u- 
r i r s  Maxinzilinni, espkce qui n'avait pas encore été trouvée 
en Europe. 

B~nitlioscélidés 
Les reptiles de  ce groupe presentent une large stirie dc 

modifications de structure intermédiaires entre les reptiles et 
les oiseaux. Ces caractéreç transitoires du squelette des orni- 
thoscél ides  sont très-i'emarquablcs dans le  bassin et les mem- 
bres  de derrière. 
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Dinosuuriens 

Ce groupe est caractéristique des terrains secondaires ; les 
reptiles qui en font partie sont les plus gros animaux conli- 
nentaux connus jusqu'ici. 

Lcs premiers ossements qni  ont permis de i~ecniistiiiier ces 
remarquahles animaux ont été découverts dans la Grande 
Oolilhe de  Stonesfield par Buckland, ils ont été éludiés par  
Cuvier e t  par Owen. Leur sacrum, comme celui des a1iti.c~ 
Dinosauriens, présente u n  caractére trks-remarquable ; cet 
os est formé d c  cinq vertbbres soudées, disposition qui se 
retrouve chez les vertBbr6s supcrieurs, mais n'cxiste pas 
chez les autres reptiles. 

Nous avons recueilli une  d e  ces intéressantes vertkhres dans 
le  çault de Grandprk (zone à A n m .  milletianus) ; elle noiis 
paraîr être une vertèbre sacrée. Une de ses faces ai.ticulaires 
est brisée, l'autre est plane, u n  peu concave mbrrie, la partie 
annulaire esl polie ; enfin elle se  rapproche par sa taille et 
par heaucoup d c  caractères de la verlkbre du sacrum du 
M e g n l o s a m u  Bucklandi, décrite et figurée par Owcn (Ilonog. 
Pal. Soc. Part .  III. 1856. Pl.  3. fi;. 2). 

Cet ossement n'est pas le seul reste de bleçalosaure que 
nous ayons trouvé dans le terrain cr6tacé d u  Kord de la 
France;  trois dents que nous rapportons encore A ce genre, 
vicri~ierit coiifiinier soi] existence a cette époquo. Les llega- 
losiiures ont donc continué 3. vivre beaucoup plus longtemps 
qu'on ne  le pensait;  ils vivaient encore B GrandprP, e t  A 
Loiippy, avec les Anzm. nianzmillnris. 

LFS dents sont fortes, coruprirriées lati51~aleineiit et ci1 I'oi~rric 
de pointe de sabre ; elles sont courbées e n  arr iére ,  e t  d e i l t é r ~  
en scie sur  leurs hords.Les dents d u  Megnlosaurus Buclilaadi 
l 'unique espéce reconnue par les natiiralistes anglais, son[. 
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trés-voisines de celles que nous poss~!dons, nous les croyons 
cependant diffdrentes : le  Mt?galosaure du  çault appartien- 
drait, d 'aprés nous, h une  esphce nouvelle. 

Les dents de ces deux espéces ont la même forme çéné- 
rale, et se  rapprochent encore par  plusieurs autres car,ac- 
téres importants; mais tandis que  chez le  Illegc~losaurus 
lh~cdandi l'émail dentelé qui se trouve s u r  les bords, se 
conlinue tout le  long de l'arête postérieure d e  la dent, et n e  
descend qu'a une  petite distance d u  sommet du  côté opposé, 
chez 1(: J1138gnlosawe du gault an contraire, les denlelures de 
l'émail se  continuent jusqu'A la base de la dent,  aussi bien sur  
I'arCte antérieure que sur  la postérieure. 

Les dimensions des dents de ces deux esphces varient 
également : les plus grandes dents du  81. Bucklandi  (1) ont 
Urie longueur de 0,07 et  u n  diamétre antéro-poslérieur de  
0,025 ; deux des dent5 que nous avons trouvées ont approxi- 
mativement les memes dimensions que cellcs du N Backlaîidi, 
mais l a  troisiéme, dont la pointe est malheureusement hrisEe, 
mesure 0,029 de diamétre antCro-postérieur. 

Le Negalosazirus Uucklmzdi n'avait pas moins de 30 3 40 
pieds de long d'aprés Ow-en, notre nouvelle espéce devait 
avoir des dimensions plus consid8rables encore. 

Hylœosatcrus. 
Les Prlégalosaures ne  sont pas les seuls Dinosauriens que 

nous ayons reconnu dans le  gaull;  les Hylæosaures ont vécu 
Çgalemenl A cette époque e n  France. Ces animaux f'orment 
u n  genre assez voisin du  genre précéderil. 

H. armtltzcs (liant.).  - La seule espkce connue a été trouvéé 
par  Mantell dans le Vealdien ; elle atleiçriait une  longueur de 
25 pieils. La peau de-  cette espéce était recouverte par  des 
écussons osseux, non imbriqués. 

&ons avons recueilli un de  ces remarquables 6cussons 
dans les sables verts A Amm. nza~mmillaris  de Grandpré. - - 

(1) Owen. nlonog. Pal. Soc. PI. la,  fig. 4. 
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Les Ptérodaclgles, si abondants e n  espèces A Solenhofen, 
semblenl s'ttre perfectionnés pendant toute la durée du  cr6- 
lacé inférieur, jusqu'au moment de leur disparition : les 
esphcos de  1'Upper green sand de Cambridge décrites par  
Owen, étaient bien plus puissantes que celles de Solenhofen. 
Les rapports de ces reptiles volants aux oiseaux, semblent 
n'être que de  simples rapports d'adaptation ; les liens qui 
unissent les Ornithoscélidds aux oiseaux de la Omille des 
Ratille sont plus solides. 

P. giganteus. - Nous avons dé j i  signalé la présence de  
cette espéce dans la craie blanche de Lezennes. 

P. Sedgzcickii. - Nous avons trouvé à Grandpré, dans les 
sables verts du  gault h A r n w  marn,millaris, six dents qui 
mallieureusemerit sont toutes inconipl8tes ; aucune n'a coii- 
servé sa racine. Ces dents sont droites, ou léghrement cour- 
bées d'avant e n  ai'riére, e l  sont aplaties de  dedans en dehors; 
elles s'amincissent graduelement  jusqu'à la pointe. 

L'émail qui les recouvre présente une sorte de  plissement 
irrégulier, dû A la présence de petits plis longitudinaux. trés- 
irr6gulier.s qui se soudent et  se divisent sans ordre, formant 
ainsi u n  réseau irrégulier h mailles longues et très-étroites 
des deux ~ 8 1 6 s  de  la dent. La largeur des plis est la mtme 
que  celle des dépressions comprises entre eux. La coupe 
transversale des dents est elliptique, mais il y a une carêne 
aiçue qui sépare les deux faces. 

Ces dents s e  rapprochent beaucoup d u  Plerodnctyltts Sedg- 
wicliii dEcriLes par Owen ( , I )  ; la seule diffërence est la carêne 
qui sépare les deux faces de nos dents, et  don^ Owen n e  
signale pas l'existence dans les dents qu'il décrit. Ces dents 
appariiennent donc peut-Etre i une  esphcc nouvelle,mais il 
faut cependant remarquer que les fossiles du gault de Cam- --- . -- -- - -p.. 

(1) Owen. Monog. Pal, Soc. Supp. 1. 1857, p. 6. 
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bridge sont souvent, d'aprés Owen, assez mal conservés, celte 
carEme a donc pu etre usée sur  ses échantillons. Uiie dent du 
Pterodaclylus cornpressirostris que  nous avons dEcouverte 
dans la craie glaucoriieuse 2 Am.  in/laius de Foll;cs\orie, et 
qui est dans un  bel état de coriservalion, présenle % sa base 
tous les caractéres assignés par Owen 3. cette espéce, ellipse 
régulière avec friccs arrondies des deux c 8 t k  et sans ca r tne ;  
mais en avançant vers la pointe, on voit la dent présenter 
graduellement les caractères qui  distinguent les dents de  
Graridpré, c'est-h-dire la double cai.êrie. N o u s  Iiensoris donc 
que le P té rodaç t~ le  de Gr3ndpi.d doit etre considéré comnie 
le  même quc celui de Cambridge. 

Nous n'avons pas recueilli de dents de Ptcrodactgles a 
Louppy. mais nous y avons trouvé une pikce qui n'est pas 
moins remarquable, une vertébre cervicale part'aitemerit 
conservée. - 

Cette vertébre est identique A celle décrite par Owen 
(Monog. Pal. Soc. Supp. 1. 1857, pl. 2 .  Fig. 12,  13), elle 
appartierit certairiemerit au Pl~rodac ty lus  Sedgwiçkii  ou  a u  
P. Filtoni 

Ces deux esphces sont très-voisines, leur taille est la même, 
la pwmiére n e  se distingue de  la seconde que  parce que ses 
alvéole; sont plus rapprochées. Comme nous ne  possédons 
qu'une vertébre el des dents nous n e  pouvons déterminer 
spécifiquement le  Pttrodactyle que nous avons trouv6 dans 
le terrain crétacé d u  N. E. de la France. 

En comparant les  os des ailes de  ces espéces avec ceux 
des Ptérodaclyles de  Solenhofen, Owen e n  conclut que leur 
envergure n'avait pas moins de  22 pieds. 

Pendant l'époque d u  Gaull, le bassin de Paris  &ait donc 
habité par  des reptiles bienpuissants, et assez nombreux : It: 
tableau suivanl présente la liste des espèces que nous y avons 
reconnues, on verra que des assises entiéres d u  terrain cré- 
tacé n'ont pas encore fourni un seul resle d e  reptile dans le  
bassin d e  Paris. CH. BARROIS. 
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SUR QUELQUES ESPECES INT~RESSANTES DES GENRES 
ARION ET LIhIAX 

Ariolz leucophaeus Norm. - Lorsque j'ai rencontré cette 
espéce pour  la première fois, j'avoue que  je m e  suis trouvii 
dans u n e  grande perplexite ; mais je n'ai,  h aucun moment ,  
songé A la rapporter h titre de  variété A l'A. fuscz~s XIüIl., 
comme l'a fait Jloquin-Tandon, qui évidemment n'a pas connu 
cette limace A l'état de vie. 

Voici la description sommaire que j'en ai prise s u r  le vif .  
Dans l'extension, sa couleur est d'uii gris vineux, parsemd 

d e  pelites taches noires, plus apparentes sur  lebouclier qu'ail- 
leurs, avec une bande latérale brurie de  chaque côté, tan1 sur' 
l e  bouclier que sur  le dos. 

Plan locomoteur d'un trbs-beau blanc, mucus limpide. Au 
repos. l e  dos paraîl en entier d'un gris vineux,  e t  se  fait re-  
marquer  par  une  caréne mkdiane bien distincte, qui existe 
dans toute son étendue, formée par  une  skrie dc granulations 
pi les  tranchant parfaitement avec la couleur du  dos. 

Dans cet é tal ,  nies exemplaires mesuraient 8"/, de large, 
beaucoup plus par coris8querit que l'A. f i ~ ~ s .  La largeur de 
l'animal h l'état de r e p o s ,  son plan locornoteiir d'un beau 
blanc, et surtout la caréne d u  dos ,  qui manquc totalement 
chez l'A fusc~ls Ilüll., sont des caractéres spécifiques plus 
que suffisants pour empkcher de confondre ces deux espèces, 
et ne  permettent meme pas de les réunir  à titre de  variétés. 
Coriservé dans un liquide, l'A. leucophaeus présente une cer- 
taine similitude avec l'A. fuscus dans la disposition des des- 
sins; voilà son seul point de  contact. 

J'ai observé cetle cspbce sur  les rochers de  hlontignies-sur- 
Roc, dans les bois d ' h g r e s  et d'hudregnies ; j'en a i  Lrouvé 
un exemplaire dans un  jardin à Saint-Ghislairi et jusque 
dans Le mien,  A Anzin. - Pour ces derniers, il est possible 
qu'il y ait eu introduction accidentclle. 
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Moquin-Tandon considtre l'Arion flalius Muil. (intermedi~rs 
Norm )comme une  espéce iiicertaine. Loin d'être incertaine, 
cette espéce, par la présence d'une limacelle complète, méri- 
terait peut-ktre la creation d'un nouveau genre. 
M. Normand donne une  excellente description de  cette 

espéce. 
J 'ai parfaitement trouvé une petite limacelle bien complète 

s u r  deux exemplaires que j'ai sacrifiés ; j'ai examine dans le 
meme murrierit quantilé d'A fusczis 51ü11 , rnErne plus adultes, 
chez lesquels je n'eu a i  pas trouve trace. Chez l ' A .  rufzu, je 
n'ai trouvé que des grariules isolEes. 

J'ai renconlrk l'Arion [lavus dans les bois de  Kaismcs et 
d'Eth, e t  jusque dans les fortifications de  Valenciennes. Les 
Limas brunneus Drap. e t  fulvus Norm. sont aussi des espèces 
incertaines pour Rloquin-Tandon. Ces deux espèces qui, pour 
moi, sont synonymes, me  paraissent tout aussi bonnes, si pas 
meilleures, que Limax mazimus, varieqatus, agrestis et  toutes 
les espéces généralement admises. 

Limaxparvulus Sorm. - Bien avant de  m'occuper des Mol- 
liisques, j'avais ohservh, en rechercliant les coléoptéres et les 
hémiptères aquatiques, cetle petite l imace,  que j'6tais sou- 
vent tenté de prendre pour  iirie petite sangsue (tant la var. 
fulvus Norm. y ressemble) Voici la description que j'ai prise 
de cette espbce amphibie ,  la plus aquatique de  nos limaces: 

Le Limax parvulus est totalement d'un brun  rioirrltre uni- 
foinme, même sur  le  bouclier e t  le  dessous d u  corps ; toute- 
fois l'on aperçoit une petite tache fauve ou claire sur  le c6lS 
gauche vers la base de la cuirasse, due !a presence de  la 
limacelle, ou plulbt qui indique la présence d e  celle-ci. Cette 
tache est surtout apparente sur  les jeunes individus; elle dis- 
paraît en général totalement sur  les adultes ' (parvulus Norm.) 
y persiste plus rarement d u  moins dans nos environs jbrun- 
neus Drap.). 

Cette espéce, qui est trés-effilée dans l'extension, ressemble 
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a une petite sangsue ; son bouclier est obtus postdrieiiremeni; 
les stries du bouclier, trés-apparentes dans la parlie médiane 
d e  celui-ci, forment des sillons assez profonds quand l'animal 
est en marche. 

Le brunneus Drap. (parvulus Rorm.) devient plus grand que 
n e  le dit Normand; il atteint 23ma. J'ai observé cette espéce 
dans les marais de l 'Ëpaix, Gourlain et Arnonville, dans les 
bois de Raismes et d'hngres. 

J'ai trouvé le  type de Drap. A Vicoigrie, le long de la route 
de  Saint-Amand , sous des planches au bord des fossés des 
prairies. 

Sur  les six espèces crkées par Normand, deux m e  sont in- 
connues pour l e  moment : Liman; ficlvus et collirlzcs; je crois 
la validité spécifique des quatre  autres suffisamment démon- 
Lrde. Ci-joint leur synonymie. 

10 Arion leucoplmeus iïorm . 
20 - flavus RIül1. (inlernzedius Norm ). 
30 Limax nrborum Bouch -Chant. (scandens Norm ) .  
4.0 - brunr~eus Drap. (fuluics Norm ), on peul encore 

cousidérer L. ful,ous Norm. comme une variété de L .  brunneus 
Drap. A. LELIEVRE. 

REVISIOY DE LA COLLECTION CONCIIYLIOLOGIQUE D'IIÉÇART 

(Suite 1 ) .  

LYA?lodonla d u  Horineau h A n g e s  est bien 1'A. sc~cldiunn 
Dop , espéce qui , malgré son nom,  n'exisle pas dans l'Es- 
caut. 

LYAnodonta uignalée sous le nom de ponderosa i IIcrhi- 
nies, prks Le Qiiesnoy, est pliilôt l'A. cariabilis Drap. (pisci -  
nd i s  Nilsl; je possfide cette dernikre espkce de Villeieau, prks 
Le  Quesnoy, o ù  on la rencontre dans les fossés. Elle est re- 
marquable par  la couleur de rouille de ses sommets, carac- 
tCre que je crois particulier A cette espèce, et que j'ai ren- 

(1) Voir Builclin.- Avril 1872, 
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contré chez tous les  exemplaires qui m'ont passé par  les 
mains. Dans 1'Bnodouta unatina. variétP miniw~a, signalée par  
M .  de Norguet d'aprés moi dans l'Escaut au Vert-Gazou . il 
faul voir l9Atlodowta f i r m a n d i  Dupuy. (A. complwiatu var. 
ATormundi 1Ioq.-l'and.) 

11 est fort prohahle qiie l'A. cornplanata d u  catalogue de 
RI. de Norpuet doit être rapportke également 2 la m&me 
variété, eri y comprenant méme la variété elongata signalée 
à Tournai dans ledit catalogue. 

Il doit e n  blre de m h n e  de  l'A. c o ~ p l o ~ n r n  envoyée par 
h l .  Normand à BI. Ortlieb et signalée comme provenant de 
1'Escaul. 

L'A. N o ~ m u n d i  Uup. existe un peu partout dans l'Escaut 
aux environs de Valenciennes, où elle est t r b r a r c .  

Le Zoniies nilei ls ,  sigialé par  J I  de Norguel dans son cata- 
logue d'aprbs Normand, est d exclure. Cet amateur' avait pris 
pour tel : Z .  nilidultrs Drap. Quant a l'llelix sylcutica signalé 
au  bois d'Eth par 11 Korrnand , ce n'était pas n a n  plus cette 
espBce. D'aprés RI. J. Colbeau, c'est tout bonnement une va- 
riété de I'Helix nemoraiis. 

Cctte variéte est de couleur de  chair ,  B bandes d'un brun 
pi le .  peu niarquaes, plus foncées par  place et comme inter- 

, rompues; la forme génirale. ainsi que celle du péristome, la 
rapproche dei  II. hortrmis I\Iü11. et H.  Sauveuri J .  Colb. 
(bandes d'?in b r i m  pdle, peu nmrg~rPesj. 

Aux espkces signalkcs par BIM.  Normand et de Norgiiet, i l  
convient d'ajouter : 

l n  Zoniles7ucidtrs Drap. trouvé pour la premikre fois par 
ICI. A .  Giard dans les remparts de Condé, lieu dit le  Petit- 
Bois, et où  je l'ai rençonirt! en grande abondance. 

20 Pisidium R s c l t t z i a m n z  Bourg. que j'ai rencontre abon . 
damment dans deux fossés à la lisière du  bois d'Aubry. Dans 
le voisinage de  ceux-ci , il existe un  fossé d'eau saumatre, 
provenant du torrent des mines d'4nein, e t  sur les bords du- 
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quel , outre Glyceria distans et  Apiurn graveolens , croissent 
e n  abondance : le Triglochin palustris, les Atriplex', e tc . ,  e t  
ce ,  e n  pleine campagne. Le Pliinlugo nmjor atteint parfois e n  
cet endroit des dimensions gigantesques. 

Il m'a étE impossible, d'après les descriptions, de  poiivoir 
rapporter ce Pisiditlm a un autre type que le P. I lecluzia~~urn 
Bourg. 

En ce qui concerne les Pisidium. depuis ma premikre no- 
t i ce ,  j'ai récolté des quantilEs de  jeunes P. amvicum BIuI1.; 
leur coquille est trés-aplatie , les stries en sont fort irrégu- 
liéres (les unes profondes, les autres superficièlleç). La dis- 
position des stries, l'aplatissement de  la coquille, indkpen- 
damment de 13 taille,  ne  peuvent nullemcnt permettre de la 
confondre avec le P. Graleloz~pianzcm Norm ; la forme des 
deux espèces n 'est ,  du res te ,  pas la m6me. 

30 Le Physa muta Drap. existe bien dans, le dCpartement ; 
toutefois, je doute fort que cette espèce puisse &Ire trés- 
commune dans un fossé h Loos, à moins que celui-ci ne  soit 
en commu~iiçation avec une rivibre, ce que j'ignore complé- 
ternerit, rie co~iriaissarit pas la localité. Le Physa ucuta rue fait 
l'effet, du  moins daus le  Nord,  d'etre exclusif aux grands 
cours d'eau. Jusqu'B preuve contraire, je l'y regarde comme 
excessivement ra re ;  j'en ai d'abord récoltr! u n  seul exem- 
plaire vivaiit dans le  cansl de St-Ghislairi (Belgique), contre 
les murailles du pont conduisant 3 Douvrain, e n  juin 1874. 

J'en ai trouve depuis quelques exemplaires morts dans 
l'Escaut à Fresnes. 

J'ai tenu pendant assez longtemps e n  vie mon exempl3ii.c 
de  St.-Gliislain et j'ai pu en comparer tout a mon aise l'aiiinial 
avec celui d u  Pl~yaa [ontinulis. En voici la description que 
j'ai pris sur  le  vif : 

Ariirnal brun antérieurement, pâle dans la 112 ou  les 2,'o.s 
postérieurs (le pied), qui  est trbs-aplati e t  dEpasse la coquille. 
Celui-ci paraît carBn6 e n  dessus dans le milieu, avec I'extré - 
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mil6 de la carbne foncte (brune), ainsi qu'une ldgbre marge 
sur les bords. 

Tentacules pales a la base dans le 113 antErieur , qui est  
IEgéremenl triangulaire, brunes dans le reste de leur etendue. 

Yeux apparents, situes A la base interne des tentacules dans 
la partie phle. 

Dessous plus clair que le dessus, mais paraissant dgale- 
ment brun antérieurement et pile dans le dernier tiers. 

Digitations moins apparentes que dans le P l q s a  fonlinnlis, 
et surtout moins longues. 

Chaperon h peine fendu, si pas entier. 
L'animal du Physa fontindis L. est en g6nEral d'une cou- 

leur brune presqu'uniforme avec les Icntacules totu2ement 
pales. 

Son chaperon est fortement bifide, et forme par suite deuv 
oreillettes bien distinctes. 
Ii est impossible de confondre les animaux des deux es- 

péces. 
Ikpuis l'année derniire,  j'ai pris abondamment la Akrita 

flziziiatilis Lin. Saint-Ghislain, h l'état vivant, dans un fosse 
d'eau courante, longeant le canal, atlachde aux pierres, etc. 
Sous cet état, elle est totalement noire en dessus. 

A. LELIÈVRE. 

ETHNOLOGIE I3ELGE 

Par hl. L. Vanderlrindere. 

Lc deuxiéme volume de Putria-Belgica est inlilulé : Bel- 
gique politique et sociale, c'est assez dire que nous lui ferons 
peu d'emprunts. Mais il commence par quelques arlicles 
encore scientifiques; tel est celui de RI. L. Vanderkindc're 
su r  1'Etlinoloçie de la Belgique. Sous allons en parler en 
passant tout ce qui concerne les considérations ginErales et 
les populations prdliistoriques dont nous avons entretenu 
tant de fois nos lecteurs. 
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Il y a en Belgique, d'aprés l'auteur, trois Bl6ments etlini- 
ques importants, la race brune ou mElanochroïque et deux 
rameaux de la race blonde ou xanthoroïque, l'un celtique, 
l'autre germanique. 

La race brune, à laquelle appartenaient anciennement les 
Ibéres et les Ligures, et qui constitue encore le noyau de8 
populations de l'Espagne, de 1'ILalie et du midi de la France, 
a laissé quelques traces en Eelgique. C'est surtoul dans la 
province de LiEge que l'on trouve le plus d'individus A yeux 
noirs et clieveux foncés. L'auteur explique par l'influence de 
celle race vive, gaie, intelligente, sobre, adroite, mais sen- 
sucllc, a l'originalité du w a c t é r e  liigcois, un tour d'esprit 
prescpc inCiidional, une loyautd intarissable, le goût des 
gauloiseries les plus épicCes : jamais une paysanne flamande 
ne se permettrait les pldisanleries scabreuses qui sont un jeu 
pour la hotresse ; jamais non plus elle n'aurait cette promp- 
titude de répartie et cet entrain endiabld. D 

L'élément ethnologique celtique est représente par les 
Wallons. Stalure élevée, membres forts, corps et visage 
osseux, clieieux blonds, yeux clairs, figure allongée, nez 
sgllant, fréquemment muni sur le dos d'une forte éminence, 
menton saillant, cr3ne allonge. Ce type wallon, dit l'auteur 
ançlais Eeddoi:, (notes sur les Vrallons). est fondamentale- 
ment le meme que celui qui régie  dans le nord de la France, 
de Ikims i Dieppe. 

L'élément germanique est représenté par les Flamands : 
clicvelure blonde ou chataine, yeux clairs, peau ùlanclie, fine 
Et T O S ~ C .  

On peut y reconnaître deux types : l'un à taille devée, au 
visage alloiigE, aux pommettes peu saillantes, au nez grand, 
droit, quelquefois courbe avec la pointe dipassant les ailes, 
3. carrure mediocre. L'autre A taille moyenne, au visage 
arrondi, aux pommettes saillantes, au  nez gros, dont la 
pointe ne dépasse pas les ailes, 1 épaules larges. Les habi- 
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tmts des cûtes appartiennent ghéralement au type élevE, 
tandis qu'A l'intérieur c'est le type moyen qui prédomine. 

Les premiers, les Flandri proprement dits, ou habitants du 
p a p e  Flandrinws, se rapprochcnt du groupe saxon d'Angle- 
terre. Ils doivent aussi probablement leur origine h des colo- 
nies saxonnes. On les trouve dans toute la région maritime, 
A l'est d'une ligne passant par Sluys, Ruysselede, Courtrai, 
Menin, Vervicq et dans les anciennes chatellenies de Bail- 
leul, Cassel, Bourbourg, Bergues. On y parle un dialecte 
particulier qui se separe nettement du flamand du ccntre e l  
se rapproche par certains points de l'anglais. On peut citer 
les formes ~ n u d e ,  tov  et Iwm comme terminaison caractéris- 
tique des noms de lieux. 

Le typo moj-en parait issu des Francs qui envahirent le 
nord de la Gaule au Va siéçle. On peut reconnaltre leurs éta- 
blissements aux noms de lieu en he im  et en h c ? ~  Leur langue 
s'est peipéluée avec quelques modifications et devenait Io 
flamand moderne, tandis que le haut allemand subissait une 
transformation considératile. 

Dans le nord, il y a un groupe un peu diffdrent, colui des 
anciens Toxandres, qui habitaient le Brabant septentrional 
jusqu3 la Neuse. 

ESQUISSE GGOLOCI(LUE 

(Suite) 

20 Zdne de lu craie glauconifcre. - Craie grise plus oii 
moins m6lançée de grains de çlaucunie. Certains bancs 
s'6craçent sous la pression des doigls; d'autres sont solides 
et mOme assez durs. On s'en est servi longtemps comme pier- 
res de taillo. Elle a étE employée h. la constrilction et h l'or- 
nement des principales villes du département ; Lille, Valen- 
ciennes, Cambrai. Naintenant on lui prifére, avec raison, Io 
calcaire grossier des environs de Paris qui est plus solide et 
conserve mieux les sculp!ures. Pour l'extraction de ces 
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pierres on a établi de nombrcures carriéres, la plupart du  
temps souterraines, les carri?rcs d c  Lezennes, prés  de  Lille, 
celles du  Roleur, p r k  de  Valenciennes et celles que  l'on a 
découverles sous les fortifications mbmes de  cette ville, e n  
Ctablissant les rêservoirs d 'eau,  les cai'riéres d'IIordain, 
d'Avesnes-les-Aubert et une  foule d'autre; dans l'arrondis- 
sement d c  Cambrai. C'est souvenl 5 ce nivcsu que sont creu- 
sés les nombreux souterrains de cet arrondissement. Quel- 
ques-uns sont même probahlement d'anciennes carribres ; 
pour les autres, quel que soit leur bul, caves ou refuges, on a 
profitd, pour  les creuser, des 11ancs fragiles presqiie sableux 
qui clans toute cette rSgion accompagnent la pierre de  taille. 

La craie glaueonilérc renferme beaucoup de pliosphaie de  
chaux tnnt6t disséminé dans la masse, tantôt r h n i  en nodu- 
les ou e n  bancs. 

La zône de craie g1auconifPi.e contient un mélan;e des 
fossiles de la zûne inférieure ct de la zûne supbrieurc; on 
y trouve réunis dans certaine- localilks M. cortcsludi~znri?rin 
et JI-  Drcuiporzcs. Quelques espkces lu i  sont presque 
spéciales dans notre region : 

Spondylus asper. Peclcn Uujardini.  

Dans l'Artois, cette zGne est peu glauconifère; outre Ics 
fossiles prdcédents on  y trouve assez abondamment Terclira- 
tuln seaiglobosa. On l'exploite h Setques prks Saint-Omer, A 
Durbure, A IIoudain, etc. 

Aux environs de  Lille, elle se trouve à une faible profon- 
deur. Son épaisseur est de G A 7 miilres, dont la moitié sup6- 
rieure cs t  ld pierre d e  Lezennes et  la moitié inférieure, l e  
T m .  On désigne sous c e  nom deux bancs de  pliosphate d c  
cliaux. 

Le tun inférieur, dit  aussi luit bluîzç, est un calcaire çom- 
pacte, trks-dur, épais d e  O l n , G O  contenant 20 oj0 d'acide plios- 
pliorirlue ct .1 1/2 u/o de  silice soluhle. Il repose sur  13 zône 
b ,II. breeil~orus. Le tun supérieur es1 séparé d c  l'infërieur 
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par 2 à 3 mctres de craie trés-glauconieuse tendre contenant 
par  place du  phosphate de chaux. Il est lui-meme formd dc, 
nodules de  phosphate de la grosseur du  poing contenant 
4 0  */, d'3cide phosphorique cimentés par u n  calcnire dur  
glauconieux. Après l ru r  rlépbt et l eur  consolidation, les no- 
diiles (le phosphate (111 tun supérieur ont Et6 délachés, roul8s, 
couverts de serpules et de spondyles et  se sont ensuite Lrou- 
vés empâtés 3 la base de la craie grise qui les surmonte. 
Celle-ci. qui a A Lezenncs unc épaisseur de 3",50, est 
exploitée comme pierre de  taille. 

Au sud dc Lille, ou la craie B cornus,  si elle ne manque  
pas, est au moins trés-réduite, la pierre de taille n'a pas 616 
suffisamment distinguée dans les sondages, mais le B W E  appel6 
aussi m x l e  forme u n  nivraii conslnnt. II a l m , 8 0  3. Scclin, 
3m.50 a Carvin. 2",90 B Liéviii, P , 1 0  à Courriéres. II n'est 
pas signalé plus a u  sud. 

11 partir de  Lezcnncs et  d c  Gouvincs, l'affleurement de  la 
craie glauconifErc s'enfonce sous les terrains tertiaires du 
bassin d'Orchies et  va reparaître A Valenciennes. 

A Anzin les mineurs y dislinguent les couches suivantes : 

10 Ilo~znepierre : craie grise tendre glauconifkre sc  taillant 
et se sciant facilement . . . . . . . . . .  2 m  50, 

20 Vert : craie grossiére remplie de  matikre verte, 
se délitant à l'air . . . . . . . . . .  l m  D 

30 Gris : craie îendillde contenant u n  peu de  ma- 
tibre verte . . . . . . . . . . . .  3m, n 

La craie çlauconif8re na se  prolonge pas dans le  bassin d e  
11 ons. 

Elle peut Ctre observée vers le sommet des escarpements 
de  la  vallEe d e  la Selle et  a u  fond da tous les ravins d u  Cam- 
brEsis. A Avesnes-les-Aubert cette z«ne a G miitres. La partie 
supérieure est formée par un banc de craie glauconifére 
trés tendre, qiic les ouvriers d u  pays nomment l'ourletllb. 

A Esne, prés de Crévecceur, on voit : 
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- 94 - 
10 Craie grise glauconifkre tendre . . . . . i m  ,30 
20 Craie grise, dure, exploitée comme pierrc de tai Ile 3 m  s 

30 Craie grise sableuse . . . . . . . . . In1 D 

Elle affleure avec des inflexions variables dans le lit de 
1'Escaut; puis elle s'C1Evo vers le Sud ,  passant de l'allitudc de 
5 7 m  3. Noyelles s u r  i'Escaut, h 95" A Vendhuile prés d u  C a -  
telet. 

On la voit dans le déparlernent de  l'Aisne : à Guise, h 12 

partie sup6rieurc d e  la craie 3corilus, il y a de la craie grisc 3 
Pecten D u j a ~ ~ d i n i .  11. RIeugy signale la craie sableuse glauco- 
nifére prks de Réthel e t  de  Chaleau-Porcien (Ardennes]. 

NOTE CRITIQUE SUR LE CATALOGUE DES L ~ ~ P I D O P T ~ R E S  

DE RI. LE ROI: 

Quiconque entreprend une  ceuvre scienlifique, doil s'at- 
tendre à l a  voir discutcr et criliquer tbt ou tard. Ces critiqurs 
et ces discuçsions sont d'autant plus nomhreuses et d'autant 
plus vives que l e  travail qui les provoque rkpond h un  
besoin plus pressant de  la science. Lcs lultes scientifiques 
amkncnt sans cesse de  nouveaux progrès. C'est ce qui  nous 
déiermine 3 publicr dans le  Cullelin, la lettre suivante qui 
nous est sdressde par un enlouioloçiste valenciennois. 

Dans u n  article publie récemment dans le  Gullctin 
scientifique d u  DCparternent du  Nord, JI. Giard, parlarit 
iiicideniment d u  Catalogue des Ldpidoptiires de  hl. Le Roi 
semble regretter que cet entomologiste n'ait pas clierclid 1 
recueillir des renseignements aupres d'autres amalours, et 
notamment auprès des amateurs valenciennois. 

Que RI. Giard se console, nous n'aurions rien eu 3. ap- 
prendre 9 son savant concitoyen. Bien au  contraire, M. Le 
Roi, nous fait connaître, rien que parmi les Diurnes u n e  
douzaine d'espèces que pas un colleclionrieur de  Valencien- 
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nes n'avait réussi B découvrir jusqu'a présent, que pas un 
saris doute ne prendra A l'avenir, si M. Le Roi ne nous indi- 
que en d6lailles voies et moyens pour arriver d ces captures. 
3c n'ai jamais rencontré aux endroils signalés par 31. Le Roi : 

I>,ipilio Podalirius. Argynnis Dia. 
Lyccens Adoriis, id. 

id. Argus (l), Satyrus Arethusa, 
id. Cyllarus, id. Mœra, 

bielitœa Dictynna, id. Arcaiiius ja), 
id. Parthenie, Syrichtus Carthami, 

IIesperia Comma. 

a Parmi ces espéces, la plupart sont indiquées de la for,Ct 
de Rlormal; M. Le Roi déclare avoir peu chassé dans cctle 
foret, si souvent exploréc par les entomologistes valencien- 
nois. M. Tliirifocq m'a assuri: avoir pris jadis IVcmeoliius 
E~iciizn au bois de Raismes, mais cettoespéce est en tout cas 
fort rare. 

D Yayant pas cliassédansles dunes, je réserve mon opinion 
sur A r g y m i s  Kiobe, mais la station me parait sinçulibre 
pour un papillon qui  habite les regions monlaçrieuses do 
YEst el du Nidi de la France. 

B En Echange des précieux renseignements que 11. Lo 
Roi pourrait nous fournir sur les lépidoptéres énumérés 
ci-dessus, nous serions heureux de lui faire connaître la 
présence .dans notre départment de quelques espbces qui 
paraissent avoir échappé 3 son filet magique ; telles sont : 

(1) Peut-Eire y a-1-il e u  confusion enlre  cette esphce el I'Acgon qui  
se  trouve daris la for61 de Raismes e t  ressemble beaucoiip à l'Argus. 

(Ginno). . 
(2) N'y aurait-il pas urie simple erreur  d e  transcriplion dans Ic Csta- 

logue de M. L e  Hoi. Kous voyons en effet (p. 13) que le S. Arcaniris 
est indique comiiie très-co?>trnzin dmls lo?ts nos bois e t  le S.  Janira 
comme spbcial au bois de Bourlon el B la foret de Mormal. II suflirai 
peul-erre de renverser les deux indica~ions p u r  e l re  dans la  vérilé. 

(GIARD). 
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Thecla netula?, Lycccna Acis (21, 
Thccla Walbum (l), Ilesperia Lincela 13). 

Lycœua mgon, Spilolhyrus malvcc. HB. 
(alcece Esp) (4). 

n Outre Syrichlus Alaeolus, j'ai trouvB un autre Syriclilus 
qui me paraît très rare, et qui est peut-étre Frilillum ou 
Carllautni. Jamais S. Carlhami n'a 6th assez commun dans la 
for61 de Raismes. 

n Nous pourrions aussi donner quelques indicaiions q u i  
modifieraient singuliérement pour hraiicoup d'espéces le 
degré dc rareL6, l'btcndue de l'habitat, l'époque d'appari- 
tion etc. 

r Pour celte dernière indication, M. Le Roi s'est contenté 
modestement de copier des livres faits pour les environs de 
Paris oii le climat n'est déjA plus lc meme et OU, par consé- 
quent, les éclosions se produisent j. des clpoques un pcu 
diffdrentes. 

D C'est encore cette extréme modestie qui est fatale 3 
11. Le Roi, dansla parti0 botanique de  son catalogue laque110 
n'est qu'une nouvelle tdition, malheureusement peu amé- 
liorée des anciens ouvrages du sibcle dernier. 

n Que signifient, des indications comme celles-ci, Chenille 
sur les pla~ztcs basses, le Carex, les Graminées, le Lathyrzis, 
l'Urobics, le Caille-lait, la V i o l e l t ~ ,  1'Epilobe ? Si certains 
Lépidoptères ont des noms vulgaires (Belle-damr, Mars), cela 
ne les empEchc pas d'avoir un  nom latin 

(11 Nous avons indiqué quelques caplurcs, d'autrcs csyiEces rares 
dans un arliclc du Bullelin (T.V. 1873. pag. 167-168). (Girnn). 

(2) Le Lycaen Acis est en effet Ires-commun dans les prairies 
hurriides des environs de Valenciennes. La chcnille qui parait avoir 
échappé 2 Berce, vit principalcmcnt sur le Melilolus Nacrorh izus .  

(GIA~D). 
(3) TrEs-voisines de Linea  dont elle diffbre par la nuance ù'aritcnncs 

noire et non fauve à I'extrériiitk 
(4) J'ai Cgalement recueilli celle espEce qu'il ne faut pas confondre 

avec le  Syrichtics Malvo: L. (Alueolzu. H.) La chenille se trouve s u r  
Mnlva rnoschata:el aussi sur  Malva Rotîtndifolia dont clle roule les 
feuilles. (CIARD). 
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Il e n  est dc merno en botanique où  par exemple, Concol- 
vulus ct  Liseron n e  dirsiçnent pas deux plantos diff6renles 
(voir p. 420 d u  Catalogue). 

r Dans tout son Catalogue, M .  Le Roi, siçna!c peut-Ctrc 
une  seulc plante. sous ses noms gdnériques et  spécifiques 
(p. 14) et  il a la mauvaise chance de tomber justement sur  
la Coronilln Varia qui n'existe pss dans le pays, pas plus, 
il est vrai,  qnc le  papillon mentionnt  i~ ce propos. 

D Si llApatzwo Iris savait lire, il serait sans doute bien 
Etonné d'apprendre, qu'a l'dtat de  clienille. il vit s u r  10 
sommet des grcl~zds chéries. 

n Quelle grimace ferait la chenille du Sphinx Pinaslri, 
si on n e  lui donnait que du  sapin (l1icea vtdgciris) qu'elle n u  
mange pas, a u  lieu de Pin Sylvestre (Z>inus sylwslris), ou  
de  RIélke (Lnrix Ezirop~a). . 

n Nais je m'arrkte, e t  je n'aurais mCmc pas Bttl: si  long, 
s i  M.  Le P~oi  n e  duclarail dans sa préfacc, q u e  son calalogue 
n e  laissait quelque chose 3. désirer que pour les noctiirlzes. 
D'ailleurs entre naturalisles, il faut dire franclicmcnt sa façon 
de  penser e t  mcltrc en pratique !a parole de St-Augustin : 

Errores occidile homines dll igi le.  
A .  L. 

amateur valenciennois. 

CARTES GI::OGRAPHIQCES DE LA F R ~ N C E .  

Rien de plus mauvais, on pourrait  dire de  plus grotesque, 
que la plupart des cartes géogr~pLiques employées il y a 
quelques a n n h  pour l'instruction de  la jeunesse française. 
On aurait pu croire qu'elles étaient raites par  des persoiincs 
qui n'avaient jamais quitté le  coin du feu et qui ne  se dou- 
taient mCmc pas des grands faits orograpliiques. Tantôt 
c'était u n e  montagne qui Alait placiie dans lin pays cornpli:- 
tement plat, tantdt c'était iine plaine tractie 5 In place d'un 
pays montueux, ou  si la montagne va de  l'Est $ 1'0uest 
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comme les Ardennes, on la dirigeait d u  Nord au  Sud. Cela 
dérivait à la Sois de l i çnorance  des fails et d'un parti-pris 
théorique. Une idée des plus fausses et  des plus funestes dans 
ses consdquences , avait germC dans la têle de quelques 
géographes et avait ensuite pénétrd dans l'enseignement, la 
tlléorie des bassins liydrograpliiques. 

Ceux qui s'occupent de la quantité de pluie qui tombe et  
des crues qu'elle -peut occasionner, on1 besoin de  savoil, 
quels sont tous les tributaires d'un fleuve et  quelle est la 
surface terrestre qui les alimente. Pour  le  zommerpnt ,  il 
peut aussi être utile de connaître les rapports des grands 
cours d'eau el de  leurs principaux affluents, quoique la 
traclion e n  chemin de fer tende d e  plus en plus 3 sc substi- 
tuer 5 la navigation. On doit donc tcnir comptc d c  l'liydro- 
çrapliie, mais il y a loin de 1i à en faire la hase, et surtout 
la base scieiitiiic[ue du la géographie. S'imagine-t-on qu'il g 
ait nécessairement relation de race ou  d'intérêts entre les 
peuples d'un m6nie bassin hydrographique. Qui'ls in;ipports 
a le Picard de Cuise, avec le  l W q a i s  de 1)ontoise et le  
Normand de Roiicri? Y a-t-il une ressernbla~ice ou une 
alliance d'intéréts entre le Cambrtsien et le  Gaiitois ? Donc 
a u  point de vue de la géoçrapliie politique et de  la g6ogr.a- 
pliie adminislrative, le  sgstkme des bassins n'est qu'une 
entrave. Au point de vue pliysiquc, il est une erreur .  

On s'imaginait qu'cntrc cliaqul: bassin, il devait y avdir une  
séparation bien tranchée, une cliaine de niontagnes. Ainsi on 
mettait une  montagne entre Prisclies jlnssiii de la Sambre) 
et le Nouvion (bassin de  l'oisc), bien qu'il n'y ait pas de 
din'érence de  niveau supCrieure 9 vingl rnCtres. Il y a telle 
prairie parfaitement platc dont les eaux se rendent 3 la fois 
dans l'océan atlantique par l'0isc ct la Seiue, et dans la 
mer du Nord par la Sambre et  la Meuse. 

Certainement l'eau ne  remonle jamais une pente; mais la 
pente du pays n'est pas néce,ssairemcnt celle de la rivibre, 
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celle-ci peut couler entre des rives plus ou moins escarpdes 
et au sortir d'une plaine basse dont les berges sont inondées 
A la moindre crue, franchir une chaine dc montagnes par un 
étroit et profond defilé; c'est ce qui a lieu pour la IIcuse entre 
Rléziéres et Givet, et pour le Rhin entre Bingen et Bonn. 

La vérilable base de la géographie physique, c'est l'oro- 
graphie, c'est-&dire le relief du sol. On le figure sur les 
cartes de plusieurs maniiires : 

La plus simple et la plus claire pour qui sait la lire c'est 
l'emploi des courbes de niveau. Chaque ligne de niveau pré- 
sente avec la précédente une diffkrence d'altitude de 1, 2, 5, 
20, 50 ou 100 mbtres selon 1'Cchelle de la carte. Ce sgstbme 
est emplog6 pour les plans servant au tracé des chemins de 
fer, pour les carles topographiques de l'Allcniagne et de la 
Belgique. Mais en France on a trouvé que ce mode de relirb- 
scntation n'&ait pas assez artisticye ; on a préféré pour les 
cartes d'état-major des hachures qui sont d'autant plus pres- 
sées que la pente est plus rapide. L'effet artistique a &lé 
obtenu; mais au  point de vue pratique ces cartes laissent 
bien 3. désirer. En dehors des cetes marquées il est trés- 
difficile de connaître la hauteur. 

Tant que nos cartes d'état-major sont restées dans les 
cartons, les Irhs-rares personnes qui s'en servaient devaient, 
sous peine de paraître des esprits chagrins, toujours prêls h 
rnédirc de ce qui est franqais, les trouver parfaites au point 
de vue de l'exécution coinnie au point de vue de l'exaclitude 
topographique. Maintenant qu'elles sont plus répandues, que 
plus de personnes peuvent s'apercevoir de leurs défauts, il 
est permis de dire qu'il serait bon de les réviser. 

Blalçrk ses t3clies, dont il ne  faudrait pas dureste s'exagérer 
l'importance, la carie d'état-major fraiGais A l'échelle du 
1/80,000, est une belle m v r e  qui peut etre trhs-utile et qui 
rkpandrait dans le pays de skieuses connaissances de géo- 
graphie et d'orographie, si elle &ait dans un plus grand 
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nombre dc mains. Mais anciennement elle ftait d'un prix 
inabordable. La feuille non collEe coiitait sept francs, et pour 
avoir le département du Nord, il ne fallait pas moins de sept 
feuilles. 

Après la guerre, quand on comprit comhien il Etait utile 
de  rPpantlro lrs  connaissances topographiquei, on a abaissé 
le prix ùcs cartes B LE fr. et on en a fait des reports sur pierre 
A I fi.. C'était trés-bien ; mais, hdas  ! cela n'a pas duré, les 
rcports ont été arrélés et une petite partie de la carle de 
France peut Ctre IivrEe i I fr. 

Outre la carte au I/S0,000, l'ctat-major francais a fait 
paraître unc carte au 1/32û0,000 q u i  est trk-conimode pour 
les reclierches et peut donner une e~cellenle idce (lu p a y .  
Mais son 6cliellc est encore trop grande pour qu'elle puisse 
servir comme carte d'ensemble et surtout comme carte 
d'cnsciçnement. 

11 n'en est pas de mtmo dc la bellc carte d'Elirard 
aux 1/800,000, présentte A l'hssocialion francaise lors clil 
congrEs de Lille. Elle est cn qualre feuilles et tiriie en 
cliromo-litliograghie à quarailte-deux teintes. Les glaciers, 
les montagnes, les plateaux, les vallées , les dunes, etc., 
sont indiqués par des couleurs différentes. A la vue de cette 
carte, on saisit parfaitement le relief du pays. Il est B mpdrer 
que, vu la modicitb relative de son prix (20 fr.), elle se 
répandra dans les iicoles el y portera des notions de saine 
géographie. C'est h la fois unc auvre  d'arl et une ccuvre dc 
progrk  scienlifique. 

Elle est exposée 3 Lille, 3. la Librairie de M. Quarré, sui 
13 Grande-Place. J. G. 
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SOCII~TES SAVANTES. 

s o c 1 6 ~ É  DUSKERQUOISE POUR L'ENCOURAGEMENT DE5 

SCIENCES. DES LETTRES ET DES ARTS. 

Cette Socidté, dont l e  Bulletin s'est dbji occupé ii plusieurs 
reprises, vient de faire paraître son dix-septikme volume qui 
porte la date d e  1871487.2, bien que plusjcurç des travaux 
qu'iI contient soient postbrieurs A ces aunees. 

A part u n  mbrnoire de chimie agricole contenant des espE- 
riences de  culture failes h nosendael par  BI. Landron , u n e  
note de  hI. Terquem sur la tklEgrapliie maritime de nuit, e t  
des  ohservalions m6tPorologiques d u  doctrur Zandgck, il n e  
renferme guére que dcs notices d'histoire locale; voici Ics 
principales : 

Prim'lfiges 421e la ville (12 D i d w q z r e  tient d e  sa cozriunzc; cc 
document, communiquE par  lc docteur Zrindyçk et  annolé 
par  M. Bonvarlet, est un Xhnoire produit par  le Aiagistrat 3. la 
suite de quelque diîficultb et envogk au Ministre au mois d e  
mai l'iG8. Il  donne une liste r h m é a  des irnmunitLs et pri- 
vilbçes dont jouissait Dunherque par la munificence de ses  
souverains, dc 646 i 1763. Le commerce maritime y jouo 
n3turellemenl le  plus grand rGle. 

A ~ ~ r l l e t l c s  e l  d u c u m i i i s  pour semir k l'histoire de Dwzherquc,  
publiés par  BI .  Eonvarlet. 

u Encouragi: par  l'exemple de savants distingués tels que  
MM. Leçlay, de Coussemalier, Gachard e t  aulres, dit en débu- 
tant 11. Bonvarlct, j'ai pensé qu'une collection d'analccles 
cl d c  documents serait favorablement accueillie. Destiné aux  
publications d e  la Société dunkerquoise, le  c o i p s  que je 
iorme doit nécessairement s e  composer de piEces et d e  noles 
relatives A l'histoire de Dunkerque. Par s s  nature, il se prttcra 
A toutes les comliinaisons t y p o g r a p l ~ i c p s  et pourra, ou sc  
poursuivre indéfiniment chaque annee, si  la Sociktb veut 
bien m e  continuer ghéreusement  l'liospitaliié d e  ses volu- 
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mes, ou se terminer brusquement sans inconvdnient, dés que 
des travaux originaux viendront rdclamer la place que je 
compte occuper. P 

II ne faudrait pas clierclier dans ces extraits des Bclaircisse- 
ments arch601ogi(~ues bien curieux; ce sont, pour la plupart, 
des résolutions du Nagistrat ne remontant qu'A 1682 et dont 
beaucoup se rapportent ii la période révolutionnaire de 1789 
A 1814. 

Kotice biographique sur Guillaume Benuvuis, par M. Emile 
Bouchet. Ce savant numismate ne  tient guhre h Dunkerque 
que par sa naissance ; il vécut presque toujours 3 Orléans et y 

* m ercurs mourut le 29 septembre 1773. Son Histoire des J: p 
1-omuinspr les nzéduillcs est restée classique ct est le meilleur 
tilre de sa réputation. 

Espérielzces agricoles et essais chimiques, par RI. Landron. 
Les expériences de BI. Landron ont porté sur un certain 
nombre de plantes étrangEres. Il a constaté que le madia du 
Chili vie111 bien daris le sol saidorineux du Roseridael. Il 
fournit une huile comparable A celle de l'ceillette, qui pour- 
rait recevoir dans les arts et l'industrie de nombreuses appli- 
cations. 

Par contre le sesame d'orient ne Iéve pas dans le Nord ; 
l'E?icalyptus globzhlus y est détruit par la gelée; le maïs 
géant ou caragzha a fourni de fortes tiges, mais le grain n'a 
pas mûri. 

M. Landron parle ensuite de ses expériences sur la 
betterave, le sorgho, la carotte. C'est pour lui l'occnsion 
d'étudier toutes les questions qui se rapportent aux plantes 
saccharifëres. Il pense que le sorgho ne remplaceina jamais 
dans le Nord la betterave; mais la carotte pourrait être amé- 
IiorSe et serait alors utilishe avec profit dans les distilleries. 

L'étude de ces trois plantes saccharif6rcs a fourni 8 
RI. Lnndron l'occasion de digressions intéressantes sur la 
législation des sucres, sur l'emploi et le rôle des matiEres 
sucrEes, voire mCme sur l'usage du tabac. 11 pense que si 
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nous mangeons plus de sucre que nos ancêtres, c'est parce 
que nous mangeons moins de f&culonts, ou aulrement dit 
moins de légumes. Cette substitution d'un rigime A un autre 
cst le résultat d'un changement profond survenu dans notre 
constitution. Et notre diçénérescence s'est produite sous 
l'influence de plusieurs causes : 4 0  les maladies de  la civili- 
sation. L'auteur nomme ainsi des maladies qui aménent une 
altératiori profonde des tissus, et notamment des muqueuses; 
2 0  l'abus du tabac. 11. Landrori pense que le tabac est un 
poison et croit fermer~ae~~t que le sucre est destin6 2 rbparcr 
cn grande partie les maux faits psr le tabac; mais il n'a pas 
l'espérance en di3aillanlIcs maux engendrés par le tabac de 
convertir ses contemporains; il croit, au contraire, que 
l'usage de la pernicieuse planle ira encore en croissant, et 
il en conclut un acçroissernent dans la consommation du 
sucre; 3" la vie moderne avec ses excitations causées par 
les voyages, l'étude, les plaisirs, etc. 

Le sucre deviendra donc dc plus en plus ntcessaire A 
l'alimentation, ce qui est trés-heureux pour les fabricanis de 
sucre, mais ne laissera pas que de pi-&enter quelques incon- 
vénients pour 13 santt. L'un de ses elrets les moins incertains 
est de produire l'obdsité, non pas, dit hl. Landron, 
que le sucre engraisse par lui-méme, mais en fournissant 
une quantité suffisanle de matiére carbonée 3 la combustion 
respiratoire, il permet aux matieres grasses des aliments de 
s'emmaganiscr dans le tissu adipcux. 

On  voit que le travail dc JI. Landron touche A bien d'au- 
tres questions qu'A l'agricullure. 

Comme presque toutes les Sociétés savantes, la Société 
Durilterquoise distribue chaque annEe des primes de concours, 
le volume que nous analysons donne les résulLats dc celui de 
1872. La parlie scientifique n'a rien fourni; dans la parlie 
liitérairc, une piéce dc vers, l'hzvasion, a été honorée d'une 
médailie de vermeil, et un conte : A quoi sounent tbat  le 
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bonimr, d'une médaille d'argenl; les auteurs sont MM. 
NiIlien et Galleau, les deux plus infatigables coureurs de nos 
hippodromes poétiques. 

M. Rlaes, maître adjoint h l'école de Watten, a obienu une 
médaille d'encoura~ement pour une géographie élémentaire 
de l'arrondissement de Dunkerque. 

Le volume se termine par un  appendice détachi renfer- 
mant le récit de l'inauguration du monument historique érigé 
au sommet du BIorit-Cassel, le 21 seIitembre 1873, par les 
soins de M. le docleur De Smyttkre, opuscule qu'une abon- 
dante diskibution a di jA fait connailre à tous ceux qui s'oc- 
ciipent de l'histoire de notre région. A. DE NORGUET. 

11. Boussinesq a communiqué 2 la SociitE. des sciences 
quelques résultats sur les ondes liquides, extraits d'un tra- 
vail considerable intitulh : Essai sztr la tlceorie des eaux 
couralzles : Ce travail s'imprime en ce moment dans le 
Recueil des savants étrangers de l'Institut de France ; il 
tiendra tout le tome XSIII du Recueil. 

11. I3oussinesq divise les différentes espbces d'ondesliquides 
en deux grandes clasces; les ondes fixes, suite de renfle- 
mcnk et de dEpressions que peut présenter un  cours d'eau 
dont lc liquide s'6coule sans que sa surface change sensible- 
ment d'un instant A l'autre, et les ondes mobiles, qui se 
prksentent au contraire quand la vitesse du fluide et la 
forme de la surface en chaque endroit varient. 

II distingue deux espkces d'ondes fixes : d'une part, celles 
dont l'existence ne  tient pas A une forme ondulhe du fond, 
mais seulement 3 la nature du mode d'fcoulement qui leur 
donne naissance, et qui se produisent même avec un fond 
plat ; d'auire part, les ondes dues h des accidents ou inbga- 
lilés plus ou moins réguliéres du fond. 

Les premiéres se forment aux endroits où un régine tran- 
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quille du cours d'eau s'établit ou se détruit rapidement; il ne 
s'en produit aucune aux endroits oii s'établit ou se détruit 
un régime torrentueux. Les plus remarquables s'observent 
aux points où un régime tranquille fait suite un rdgime 
torre~itueux, surtout dans les ressauts allongés que produit 
un obstacle jeté en travers d'un torrent de  pente modérde : 
l'eau y prisente une série de renflements de plus en plus 
élevés, depuis la base du ressaut jusqu'au point, situ6 plus 
en aval, ou le niveau atteint son maximum d'dldvation ou du 
moins ne continue plus qu'a s'élever insensiblement. 

Les secondes sont particulièrement intéressanlcs 5. consi- 
dérer quand le fond prdsente un grand nombre d'ondulations 
rdgulikres et dgales se succbdant sans interruption. La sur- 
face est alors sillonnee aussi d'ondes de méme longueur que 
celles du fond, mais dont les sommets et les creux ne  corres- 
pondent gCndralement pas aux sommets et aux creux du fond, 
et dont la hauteur differe aussi généralement beaucoup de la 
leur. Les ondes de la surface, en avance sur celles du fond 
d'une quantité d'autant moins grande que la pente moyenne 
du cours d'eau est plus grande elle-même, peuvent passer A 
ieur aval si la pente atteint d'assez fortes valeurs. Quant h 
eur hauteur, insensible quand la penle moyenne du fond est 
hfërieure un demi-mhtre par kilomktre (ce qui est le cas 
de toutes les grandes rivikres), elle devient beaucoup plus 
considérable que celle des ondes du fond si la pente moyenne 
approche de celle 'pour laquelle lo cours d'eau est sur le 
point d'ktre un torrent (trois quatre méhes par kilométre)': 
pour des pentes plus grandes, elle diminue un peu ; en sorte 
que les torrents de pente moddree sont ceux dont la surface 
reflkte le plus une s k i e  d'inegalités réguliéres de leur fond. 
Les torrents rapides en attenuent genéralement un  peu l'am- 
plitude. Quant aux cours d'eau tranquilles, ou de trks-faiblo 
pente.moyenne, leur surface reste unie, quelles que soient 
les ondulations de leur fond; toutes les parties de la masse 
fiuido y sont beaucoup plus solidaires les unes des autres, et 
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la surface ne s'y rtçlc que sur la forme générale du lit, ou 
abstraclion faite des particularitbs locales. 

Des inégalités irr6guliCres du fond peuvent toujours étre 
regardées comme résullant de la superposition d'un nombre 
plus ou moins grand de systémes d'ondulations réguliéres ; 
et alors chacun de ces systémes produit, sur la surface, les 
milimes ondes que s'il etait seul, la forme vraie de la surfacc 
résultant ensuite de la superposition de tous les systémes 
d'ondes airisi produits. Il faut remarquer que les ondes qui 
domineront dans cette forme générale ne sont pas toujours 
ccllcs qui dominent au fond, mais sont plutût celles pour 
 esq quelles le produit de leur hauteur (telle qu'elle est sur le 
fond) par Ic degré de leur amplification à la surface, est 
maximum. 

Il serait trop long d'entrer ici dans les détails concernant 
les ondes mobiles qui se forment dans des circonstances 
incomparablement plus variées encore que les ondes fixes; 
elles contiennent un grand nombre d'espéces, depuis les 
rides que produit le vent A la surface d'une eau tranquille 
jusqu'aux raz de marée et aux crues les plus grandes des 
riviéres. 

La Société des sciences a encore entendu une lecture de 
M. Aimé IIouzE de l'hulnoye sur lepazq~érisnze 6 Lille, et une 
de 11. Casats siir le Code p h n l .  
GU. le docteur Allred IIouzé de 1'Aulnoje a présenté de 

nouvelles observations sur les opérations sous-périoslies. Il 
a constalé qu'elles réussissaient parfaitemerit chez les enfants. 

ACADERIIE DE BELGIQUE. 

Classe des Letlres. 

Il y a quelques mois, 31. Wauters a lu 3. l'Académie royale 
de Belgiquo un travail sur IIenri III , duc de Brabant, ce 
souverain dont l'histoire parle peu, et dont un chroniqueur 
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a pu dire : modeste comme une v i e r ~ e  , il était -tellement 
doux qu'on ne l'appela que le bon duc. 

Il n'avait guère que dix-sept ans lorsqu'il succéda A son 
pére Henri II (1248). 

a S'il prit rarement les armes, il sut pendant une Bpoque 
trés-agitée préserver ses domaines des ravages de la guerre; 
on la vit trés-souvent jouer avec dignité le rble de média- 
teur. 11 ne négligea ni la protection du commerce, ni le 
developpement des instilutions communales, ni l'améliora- 
tion du sort des campagnards, et il donna une preuve écla- 
tante de sa sollicitude pour le sort des pauvres, en confir- 
mant, par une compléte abolition d'exactions et autres taxes 
arbitraires, l'acte mémorable, acte auquel, au surplus, il 
avait été associé, et par lequel son pkre avait radicalement 
aboli la servitude dans ses domaines. > 

Lo duc Henri vivait au milieu d'amis voués au cnlto des 
lettres : Adenez, le plus fécond et l'un des meilleurs versi- 
ficateurs du treizième siècle, Gilbert de Barneville, etc. Il 
était lui-méme poète; on a conservé de lui quatre pieces de 
vers qui sont imprimees dans Dinaux : Les Trouvères bra- 
ùunpms, haynuyers, liégeois et numzwois. 

Il fut trés-lid avec Guillaume de Dompierre, autre souve- 
rain protecteur des arts, et comme il était l'allié politiquo de 
Guillaume de IIollande qui soutenait les d'Avesnes, il inter- 
vint comme arbitre dans la guerre entre les deux fils de 
hlarguerite de Constantinople. C'est meme par suite de 
digression sur les faits militaires de cette guerre que le tra- 
vail de M. Wauters nous intéresse particuliérement. 

Dans un travail précédent, le  savant academicien a raconte 
dans les termes les plus touchants, le roman de Marguerite 
de Constantinople. On sait que  cette princesse avait époust5 
en premieres noces son tuteur, Bouchard d7Avesnes, et en 
avait eu deux enfants. BientBt on appril que Bouchard était 
prbtre. Le mariage fut annulé ; Bouchard fu t  excommunié, 
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poursuivi et décapit6 par ordre de Jeanne, comtesse de 
Flandre et de Hainaut, sœur de Harguerite. Celle-ci se maria 
en secondes noces Guillaume de Dampierre, qui la laissa 
veuve avec trois fils. 

Lorsque Marguerite eut succédé A sa s e u r  Jeanne comme 
comtesse de Flandre et de Hainaut, la prgférence qu'elle 
montra aux enfants de son second mari, fit  prendre les armes 
aux d'bvesnes. En 1246 intervint une décision de Saint-Louis 
approuvée par le Pape; il fut résolu qu'aprés la mort de 
Marguerile, les Dampierre auraient la Flandre et les d'bves- 
nes le Hainaut. La guerre se ralluma en 1248 et fut terminde 
par une nouvelle réconciliation (1 %O), pour recommencer 
en 1252. 

Les dlAvesnes avaient trouve un soutien dans Guillaume, 
comte de Hollande, qui avait étd proclamé roi dos Romains 
mais n'avait pas encore pu se faire couronner comme empe- 
reur d'Allemagne. Marguerite, pour s'assurer d'un défenseur, 
donna le Hainaut i Cliarles d'Anjou, frére de Saint-Louis. 
Celui-ci était encore en Palestine, sans quoi il n'eut pas 
toléré une pareille atteinte i la justice et i sa décision anté- 
rieure. 

L'invasion du Hainaut par Charles d'Anjou, puis par Guil- 
laume de IIullande, est trés-inexactement connue. La plupart 
des chroniqueurs acceptent sans contrele le récit de Jacques 
de Guye, quiparailfautif en beaucoup de points. M. Wauters 
lui reproche sa partialité pour les d'bvesnes et son exagé- 
ration, 

Aussi, Jacques de Giiyse prétend que Charles d'Anjou et 
Marguerite, A la téte d'une armée de 100,000 Français, pri- 
rent le chateau de Crévecœur, prés Cambrai. Ils ne purent 
emporter ni Mons, ni Valenciennes, ni meme Enghien. Ils 
n'entrbrent h Mons que par trahison, furent deux fois battus 
prks d'Enghien, et ne purent phnitrer dans Valenciennes 
qu'aprhs de longues ndgociations arecles Bourgeois et lorsque 
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Marguerite eut déclaré que la cession du Hainaut A Charles 
d'Anjou n'était faite que pour la durée de sa vie. 
M. Wauters établit 3 l'aide d'actes officiels, que Charles 

d'Anjou était loin d'avoir 200,000 hommes, et qu'il ne ren- 
contra pas grande résistance en Hainaut. Enghien seule se  
défendit; mais elle semble s'étre rendue, et le sire d'Enghien, 
pour obtenir son pardon de Marguerite, dut fonder une dis- 
tribution annuelle de 4.0 muids de bli, 1,200 livres de lard, 
plus une tonne de harengs. 

Ce que Jacques de Guyse dit du retour offensif en Hainaut 
des d'Avesnes soutenus par Guillaume d'Hollande, n'est pas 
mieux fondé. L'armde de 100,000 hommcs qu'il leur attribue 
doit &tre très-r6duite. Ils furent reçus, selon lui, dons toutes 
les villes; il semble, au contraire, qu'ils ne purent s e  faire 
ouvrir aucune porte, qu'ils échouérent en particulier au  siège 
de Valenciennes.. Sur ce dernier point, M. Wauters oppose 
i Jacques de Guyse la chronique de Guillaume de Nangis. 

Enfin, saint Louis revint de la croisade et réussit A con- 
clure la paix. * t *  

CHRONIQUE. 

Elodes Canridensis et Stratiotes nloïdes. - Le 
Bulletin ayant Q diverses reprises appelé l'attention des bota- 
nistes sur la propagation de ces deux plantes dans notre rB- 
gion, je les ai recherchées pendant l'année Ecoulée et puis 
aujourd'liui en indiquer quelques nouvelles stations. 

L'Elodea Canadensis se rencontre sur les deux rives de la 
Lys, depuis Estaires jusqu'i Menin ; entre Bousbecques et 
Menin, elle remplit 2 elle seule beaucoup de fossés et semble 
en  avoir chasse toute autre végdtation. Je l'ai encore ob- 
s m é e  le long de la Bourre, entre Vieux-Berquin et la Molle- 
au-Bpis; elle pourrait avoir remonté de la Lys dans la Bourre. 
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Sans doute, on retrouverait YElodea soit en aval de Menin, 
soit en amont d'Estaires. 

Le Slratioles m'a paru moins abondant le long de la Lys; 
entre Menin et Warneton, il se trouve sur les dcux rives 
française et belge, en grandes quantites en certains points, 
comme aux environs du château , A Bousbecques ; je ne l'ai 
pas rencontri! en aval de Warnélon , ou je n'ai pas cherché 
avec soin (1). Par contre, le Strdioles abonde depuis des an- 
nées h Bergues, notammenl dans tous les fossés entre la porte 
de Cassel et le fort Lapin, ainsi qu'en plusieurs points des 
fortifications; peut-btre y serait-il arrivé de Watten par le 
canal de la Colrne, mais je ne l'ai pas rencontré dans les 
quelques localités que j'ai explorées le long de ce canal. 

E . FLAIIAULT. 

~ 1 é t e ~ é o l o g i e . - D e p u i s  que la maladie nous a empéché 
de continuer l'envoi de nos observations métdorologiqucs 
mensuellcs au Bulletin scicnlifiqzic du Xord, nous avons dîi, 
pour éviter toute lacune, toujours iegiettalile, confier le soin 
de ces observations h des aides qui avaient kt6 nos collabo- 
rateurs et qui procédaient d'aprbs notre méthode et nos ins- 
tructions. Mais comme la publication de l'arriérh, dans la 
forme ordinaire, aurait occupé trop d'espace, il a fallu la 
modifier, en ne  conservant que les rbsultats gdnéraux. 

C'est pourquoi nous présentons aujourd'hui 3 nos lecteurs 
un résumé des observations des divers méthores pendant 
chaque saison, en le rapprochant cornpai.alivement de celui 
des saisons de meme nom d'une année moyenne, déduit d'une 
série de 15 années; puis nous mettons en regard les résultats 
généraux de l'année 1873-1874,, et ceux d'une année 
moyenne. 

(1) II serait trés-interessant de rechercher le Slml io tes  entre War-  
neton, Eslaires, Aire el Saint-Oiner, de fac;on relier les slalions de la 
Lys el de l'Escaut à celles de Watten , Audruiclr, etc. Nous complons 
pour cctle recherche sur  le zéle de Dl. PlahauIr, qui a si promptement 
répondu A l'appel que nous adressions rCcemmcnt aux bolanislcs d e  
noire régiou. A. G .  
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En examinant l'ensemble de cette situation métdorologique 

nous sommes d'abord frappés de la prCdominanco de la 
température de 1873-1874, sur une année moyenne; nous la 
voyons exister pour l'hiver, le printemps et l'automne ; l'ét6 
seul fut moins chaud que celui d'une année moyenne, 
mais la différence fut bien faible, puis qu'elle ne  fut que 
de 0015. 

A cette chaleur correspond une grande stclieresse de l'air 
2 07 O/, d'humidité en moins pour 1873-1874. Cette séche- 
resse affecte particulièrement l'été et l'automne, mais, 
surtout l'Pt6 (65 5-70 3) ;  et sous son influence le chiffre de 
l'évaporation annuelle dépasse de 20mm,69 celui d'une année 
moyenne. 

L'état hygrom6trique d ~ s  hautes régions fut aussi trés peu 
prononcé; aussi la sérénité du ciel favorable 3 l'évaporalion, 
l'emporta de beaucoup sur la nébulosité, et la colonne baro- 
métrique éprouva une compression qui la tint 2mm,14 au 
dessus de la moyenne annuelle ordinaire. 

Par suite les pluies furent plus rares et moins abondantes 
l'année derniére qu'en année moyenne; la différence en 
moins fut de 115mm,98. 

L'atténuation de la quantité d'eau pluviale fut observée 
pendant l'hiver, le printemps et l'été ; l'automne seul en four- 
nit plus que la quantité affërente en moyenne & cette saison ; 
ce qui fu t  trés-favorable i l'ameublissement de la terre et 3. 
l'alimentation des cours d'eau dorit le débit était considérable- 
ment réduit et le niveau abaissé. 

Chaleur et sécheresse tels sont donc les caractiires métbo- 
riques dominants de l'annde 1873 -1874. 

Nous arrivons maintenant aux dcux premières saisons, 
l'hiver et le printemps de l'année métborologique 18744875. 

niver. 
Tcrnp. Tenn. H i i n .  Evnp. Pluie. Dar. 

Décem. 1874 0.89 4.44 88.3 10.05 60.24 754.312 
Janvier 1875 5.44 5.70 86 O 14.33 87.29 760.628 

- 
1875-1875 2.69 69 44t.51 165.47758.7742 
Annéemoy. 3.12 5.01. 53.9 51.48 149.73 760.215 

PI-inteinps. 
Mars 4 85 4.78 73.9 45.85 24.05 763.541 
Avril 9.22 5.58 63.8 99,23 4.42 761.536 
Mai 14.28 8.23 63.0 138.49 24.18 762.122 - L_- _ - - --- 
187414875 9.45 6 16 66.9 283.57 52.65 762.499 
Annéemoy. 9.03 6.54 71.9 253.33 144 34 759.327 
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En examinant le tableau ci-dessus, ce qui attire notre 

attention c'est le froid de l'hiver, qu i  atténua l'épaisseur de 
la couche d'eau évaporée, et quoique l'épaisseur de la cou- 
ehe de pluie ait été plus grande qu'en hiver, année moyenne, 
l'air fut moins humide, ce qu'il faut attribuer à la prédomi- 
nance des vents secs du N -En 

Au printemps, nous assistons h l'accomplissement de ph& 
nomhnes météoriqiies dont les effets sont désaslreux pour les 
récoltes, pour i'açricullure, et, il est h craindre, pour la 
France enliére. 

EIévation de température, sécheresse de l'air, évaporation 
excessive sous l'influence des vents N -E , rarrté anormale 
de  la pluie, 9Imm,69 de moins qu'en saison de meme nom, 
année moyenne. 

Nos correspondants nous apprennent que les colzas er les 
lins sont perdus, les prairics dcsséch6cs, les céréales compro- 
mises. 

Mai. -- 
1875. Annbe moyenne. 

Température atmosphér. moyenne. 140 28 l%o 45 - moy. des maxima. 19: 18 - des minima. 9: 38 - extr. max., l e e l .  25: 20 - - minima, le 3 t .  50 70 
Baromètre hauteur moyenne, h 00. 762tm122 758mm984 

- - extr. max. le 24. 771 mm 42 - - - min.le 7. 754 m m 3 4  
Tension moy. de la vap.  atmosph. 8ym 13 7~~ 92 
IIumidité relative moyenne O/,. . 63 mm 00 68 y m  39 
Epaisseur de la couche de pluie. . 24mm 18 GOmm 77 - - d'ean évap. 1 38:orn 49 11 6:m 18 

Le mois de mai 1875 fut donc plus chaud que le mois 
correspondant d'une année moyenne, ce qui devait arriver 
avec un  ciel fréquemment serein, laissant aux rayons solaires 
toute leur action calorifique, elsoiis l'influence des vents %-O. 
généralement chauds ct humides, q u i  n'eurent cette année 
que lc premier de ces caraclkres, car l'air fut bien plus sec 
qu'en année moyenne (différence 5 39 0 1 ~ ) .  

Dans ces conditions l'épaisseur de la couche d'eau évaporée 
qui cn mai est ordinairement de 116"", 1 8 ,  fut portée à 
138mm,49. 

Dans les hantes régions mkme sécheresse, la pression ba- 
romitrique à 0" égale 76"Lmm,122 tandis qu'elle est ordinaire- 
ment de 755"",984 pour ce mois, difference 4mm138; par 
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suite l'épaisserir de la couche de pluie fut rdduite de  60mln ,77  
à 2 S m m 1 8 ,  soit 3Gmm,59 cn moins. 

Les ros6es furent rares. 
II y eut trois orages, les 4 9  et 18;  mais dans un air  aussi 

sec ils devaient étre bien faibles et n e  fournir qu'une bien 
minime quantiti  d'eau pluviale; c'est ce qui  eut lieu et la 
somme de pluie recueillie pendant ces trois orages n e  fu t  
que  de 8mm,21. 

Enfin on observa quelques brouillards assez épais.  
Santé publique généralement bonne; craintes fondées pour 

l'avenir. V. ~ I E U ~ E I X .  

E p ~ e  de Bronze à Lille. - Une magnifique é p i e  en 
bronze do 31 centimbtres de long, 26 millimélres de  large, a 
kté trouv6e récemment, 3. Lille, dails les fondations du  bâti- 
ment  des maqllines d'alimentation du  canal de  Roubaix , a 
3 m .  50 de profondeur au-dessous d u  canal de dessèchemeril, 
dans une couche touibeuse foimaiit le fond de  ce canal. Un 
fragment de s i lex,  e n  forme de grattoir, a é g l e m e n t  été 
recueilli dans dcs déblais,  qui  renîermaient e n  outre des 
osscmerits d'hommes, de clicvd, de  h u f ,  de cerf, elc. 

Kous avoiis l'espoir que l'lieui'eux possesseur de ces 
ohjcis, M. Llebray, conducteur de; ponlsel-chauss6eà A I,ille, 
voud1.a ùicn les donner au  musCe de  noti-c ville. Lc n'est pas 
trop prbjugcr d'un di:sintéi~essement dont il a déjn doriné 
tant de preuves. 

BEabitations gallo-i*oiii,aines, i\ Lille.-M. Iligaux 
a entretenu la Commission liistorique d u  Nord, dans une des 
dernières sdances, des ii~tércssaritcs découvertes qu'il a 
faites, à Lille, pa r  suite dcs travaux de terrassernent du  
nouvcau collége Saint-Joseph. Comme précéderrimenl, il a 
recuailli, au milieu du sol primitif. sous les remblais de  la 
digue élevée par Louis XIV, de  nombreux débris provenant 
d'liabitations gallo-romaines ; ils é aient mCrne tellement 
accumuli.,~ sur  un  point de la fondation, que les o u v r i e i , ~  ont 
dû abandonner la béclie pour etnplo) er la pioche. Le fait le  
plus intéressant 1 signaler, c'est la présence de ces enduits 
coloriés si communs dans les villes romaines un  peu impor- 
tantes, mais qui ne  s'&aient pas jusqu'à présent montrés dans 
le pays. Ces enduits, aux couleurs varices, recouvraienl les 
plafonds et les niurailles intérieures des appariements ; plus 
souvent, la couleur raougO paraît avoir été ici la couleur 
dominante. La partie des fondations qui  regarde la rue 
Colson n'a absolument rien fourni, tous les débris antiques 
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étaient Bpars l e  long de  la r u e  Solferino, sous laquelle ils 
p h é t r e n t ,  par conséquent, A deux pas de  l'ancienne fontaine 
Del Saulx. 

Épi de faîtage, en ploirih, du XVa siéele. - Le 
plomb a joué u n  rble important dans l'ornemenlalion exté- 
rieure des &difices du moyen-âge, mais il reste trés-peu des 
élégantes productions des plombiers ; la plupart (crktes, épis, 
girouetles) sont malheureusement retournés au  creuset. 
M.  Benvignat, membre de la commission du  Musée archéo- 
logique de  Lille, a récemment offert A ce Musée, au nom de  
feu JI. Louis Dcvdmy, u n  rare  et curieux specimen de  cette 
industrie ; c'est un  épi de  faîtage d u  XVe sitxle, provenant 
d'une ancienne maison de Douai. La base de cet épi a la 
forme d'une pyramide, dont les arétes sont ornées de  petites 
feuilles e n  plomb coule qu'on y a soiidées ; a u  lieu de se  
terminer en pointe, la pyramide prdsente 3 son sommet une  
splibre aplatie supportant un  bouquel de  quatre feuilles fri- 
sées et dbchiquetdes d'où s'édiappe une tige e n  spirale qui 
termine l'épi. M .  Benvignat posséde u n  pendant de  cet épi,  
e n  tout semblable au  précédent; dire qu'il a été démit et 
dessiné, e n  1856, dans le  journal anglais The Btiildcr, et 
qu'il a figuré A la dernikrc Exposition uiiivcrselle (section 
d e  I'Iiistoire du travail). c'est donner ia preuve de  l'intérêt 
qui s'attache au  curieux morceau dont s'est enrichi le Musée 
archéologique de Lille. II. IL 

Cimetière à Lll le .  - Des fouilles failes, r u e  Royale, 56, 
pour la construction d'une maison,  ont amcné la découverte 
d'une vingtaine de squelettes renfei8m6s dans des caveaux en 
briqucs. Seize de ces caveaux se  trouvaient tout contre la 
rue ,  disposés en deux étages; huit etaient dirigés paralléle- 
ment  A la chaussée, huit perpendiculairement. Les ossements 
qu'ils contenaient, recouverts d'une couche noirâtre et de 
fragments de bois proveiiant de la décomposition des cer- 
cueils, étaient généralement en assr/. hon état ; une tirte avait 
même conservk de nombreuses toulks de cheveux (1). Le 
manque d'orientation des caveaux et surtout leur mode de 
construction prouvait de suite qu'il s'agissait de  sépultures 
relativement r6centes, aussi  eut-on facilement e n  ~ r d c i s e r  
la date. 

En 1664, un  prhlre, nommé Philippe Descleps, qui  recueil- 
lait chez lui, pour les nourrir et les soigner, des prêtres âgés 

11) Ces osscinents ont clé reciieillis et transporlc% au cimelière de  la 
'ville. 
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et de pauvres hommes infirmes ou paralytiques, Btait auto- 
risé A célCbrer la messe dans sa maison, située siir la pa- 
roisse de Sainte-Marie-Madeleine, à condition d'y avoir tou- 
jours au  moins deux malades. Le 7 octobre 1667, Philippe 
Descleps , atleint de la peste en soignant les malheoreuses 
victimes de ce terrible fléau, allait rejoindre dans la tombe 
Jacques Tesson, prPtre comme lu i ,  qui l'avait aidé dans sa 
mission de charité ; par son testament, il attribuait tous ses 
biens A l'œuvre qu'il avait fondée, avec recommandation ex- 
presse A ses confrhes de choisir ioujours parmi les vielles 
hommes chartriez (malades) les plus pauvres et abandonnés 
pour rentrer en place de ceux qu'ils rnoureront. 

Cette œuvre charitable encouragée, dbs le ddbut, par l'au- 
tarit6 ecclésiastique, ne  devait pas tarder A recevoir une  
sanction plus compl8te. En 1669, les vicaires généraux de  
I'év6ché de Tournai, alors vacant, érigeaient la maison de  
Philippe Descleps en Mpital sous les noms de Jésus, Marie et 
Joseph (2) ; ils y avaient été déterminés par la fondation de  
six lits faite la méme année par damoiselle Jeanne de Rebré- 
viettes. L'extension que prit enpeu de tempscet hôpital, néces- 
sitant un emplacement plus vaste, on acheta, rue Royale, 
c'est-à-dire dans le quartier qui venait d'être récemment ren- 
fermé dans l'enceinte de la ville (1670), un terrain sur lequel 
on construisit une maison et une chapelle. Les directeurs 
avaient'oblenu l'autorisation d'enterrer leurs morts dans leur 
jardin, et c'est évidemment une partie de ce cimetiére qui 
vient à'étre découverte. La cour Saint-Joseph, rue Marais, 
siluée derriére ce terrain, doit probablement son nom 3 la 
proximité de I'hBpital en question. 

Cne longue bande de satin, en forme d'étole, recueillie 
dans un des caveaux, et une pierre bleue sur laquelle sont 
gravées en creux les lettres 1 H S (monogramme du Christ), 
offertes au Musée archéologique par M. Laurenge, enlrepre- 
neur, rappeleront aux visiteurs la fondation charitable d e  
Philippe Uescleps. H. IL 

Plerre tnmulaire d ' A n n e  D o  Bois. - La section 
lapidaire du musée archéologique de Lille vient de s'enrichir 
d'un intéressant souvenir lillois : la pierre tumiilaire d'Anne 
Du Bois. fondatrice des Rrigittines, qui lui a 618 offerte par 
M. Thellier. 

Anne Du Bois était fille de Jean, greffier extraordinaire de 

(21 Il est souvent nomme, par abrévialion, hbpilal de Saint-Joseph 
ou des Incurables. 
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la Chambre des comptes de Lille, et de Marie de Richemont, 
qui habitaient A Lille, sur la paroisse Saint-Etienne. Elle na- 
quit A Bruxelles, le 22 décembre 1574 ; A l'fige de vingt-trois 
ans et quelques mois, elle entrait au couvent des Brigittines 
de Tenremonde. Deux ans aprks, l'abbesse de ce m o n a s t h  
ayant été envoyée A Bois-le-Duc, les précieuses qualités 
d'Anne la faisaient appeler A lui succéder, malgré ses vives 
instances et son âge. 

Mais c'était vers Lille qu'étaient dirigées toutes ses pen- 
sées ; aussi, en 1605, elle quittait Tenremonde pour venir 
fonder dans notre ville, prés des rues des Malades et de Ban- 
de-Wedde, une maison de son ordre, dont il ne reste au,jour- 
d'hui d'autre trace que le nom de rue des Brigittinos donne 
A une rue voisine. 

En 1618, A la suite d'une courte maladie, le XXVllIe  d'oc- 
tobre (pour conserver les expressions de sa pierre tumulaire) 
Anne, après avoir esle abbesse tant d Tenremonde que icy i'es- 
puce de dix h,uict ans ,  est termin& à l'eage de XLl l l  ans. Les 
honneurs qu'on lui rendit aprks sa mort répondirent l'es- 
time et A la vénération qu'clld avait inspirées. 

Son corps fut deposé dans le choeur de la chapelle des Bri- 
gittines, du cOté de l'kpître , pas loin de Nicolas de Montmo- 
rency, comte d'Estaires. baron et seigneur d'Haverskerque et 
de Vendegies, son protecteur le plus ardent et son ami, qui 
l'avait precédée d'un an dans la tombe. 

La place où Anne avait 6th inhumée fut marquée par une 
pierre sépulcrale sur laquelle elle était reprkentde de  gran- 
deur naturelle avec sa devise : 

Le vrai honneur Du Bois 
Est de Jésus la Croix. 

Le chœur de l'église ayant été pavé de marbre en 1684, 
celte pierre fut enlevde et placee dans le cloître en t&te de la 
sdrie des monuments des abbesses décéddes. Mais, pour con- 
server dans l'bglise mkme le souvenir de la fondalrice, on 
encastra dans le mur du chœur, au point le plus rapproche 
de son tombeau, une pierre de dimension plus petite. 

C'est cette derniére qui vient d'étre retrouvec; elle était 
retournde sur l'orifice d'un puits, circonstance h laquelle el10 
doit trés-probablement sa parfaite conservation. Au haut de 
la pierre est gravée la devise d'Anne Du  Bois d6jà citée, au- 
dessoiis sont ses armoiries posées sur une crosse et la date 
16.18, puis vient I'inscription. 

Dans la savante biographie qu'il a publide en 1868, de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fondatrice des Brigittines, et B laquelle nous avons emprunté 
les détails qui précèdent, N. A de Norguet, A d8faut de la 
copie de celle pierre qui n'était plus alors connue en nalure, 
dut se contenter d'un dessin qu'il avait eu la bonne fortune 
d'exhumer d'un ancien manuscrit. La confrontation que nous 
avons faite de ce dessin avec la pierre retrouvée ces jours 
derniers, prouve une fois de plus que ,  jadis, ceux qui co- 
piaient une inscription ou un blason (on peut en dire autant 
des monnaies et des médailles) s'attachaient rarement A re- 
produira scrup~ileusemenl leur mod8le ; en effet, si les ins- 
criptions de la pierre et du dessin ne différent pas sensilile- 
ment, il n'en est pas de meme des armoiries. 

Sur le dessin manuscrit, elles sont d'argent un chevron 
de gueules accompagni': de lrois pommes de pin de (i), deux 
en chef et une en pointe ; sur la piei,re, les pommes de pin 
sont remplacees par trois arbres, ce qui fait un blason tout 
dilïerent. On pourrait croire que le dessinateur qui a copié la 
pierre tumulaire d'Anne Du Bois, quand la chapelle des h i -  
gittiiies était encore debout, a modifié les armoiries, sur sa 
copie, pour rectifier une erreur de blason commise par l'ou- 
vrier qui sculpta la pierre. Il parait peu probable cependant 
que le sculpteur se soit trompé; en effet, les armoiries que 
Michel Du Bois, seigneur des Cretons , bourgeois et avocat 
de la ville de Lille, neveu d'Anne, f i t  enregistrer sous 
Louis XIV sont : d'argent B un chevron de gueules accom- 
pagne de trois arbres de sinople, deux en chef et un en 
pointe, par conséquent celles qui se voient sur la pierre tu- 
miilaire d'Anne D u  Bois. C'es1 donc trés-prnhahlemcnt une 
modification A apporter au  dessin manurcrit ; hitons-nous 
d'ajouter qu'elle ne pouvait Stre faite si cette pierre tumu- 
laire n'eut pas revu le jour, car on pouvait supposer que la 
fondatrice des Biigittines, soit en devenant abbesse A Ten- 
remende, soi1 en fondant la maison de Lille, avait cru devoir 
modifier les armoiries de sa famille (O).  

Signalons aux habitants de la rue des Brigitlines plusieurs 
autres pierres lumulaires qu'il ne serâit pas moins intéres- 
sant, au  point de vue lillois, de retrouver. C'est, pour n'en 
citer que quelques-unes, 13. grande dalle qui recouvrait pri- 
mitivemcnl la tombe d'Anne Du Bois; les pierres des membres 
de sa famille qui ont été inhum6s aux Brigittines, Guillaume 

(1) La couleur n'est pas indiquee. 
(2) Si le blason de la pierre tumulaire est plus exact, d'un aulre cd16 

il est moins complet, en ce sens que les couleurs n'ont pas ë l é  indi- 
quées. 
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Du Cois, son frhre, Guillaume Du Bois, receveur du couvent 
des Brigittines, et Michel Du Bois, ses neveux; celles des ab- 
besses qui lui ont succddé , Antoinelte de  la Porte ,  Anne Du 
Bosqiiiel, etc.; les pierres tumulaires de  Jean de Mont- 
morency, comte d'Estaires, e t  de sa femme hIagdelene de  
Lens (31, etc. EspErons q u e ,  dans u n  prochain numéro du 
Uulletin, nous pourrons annoncer qu'une de  ces pierres vient 
d'etre dhcoiiverte, et que  son propriétaire a bien voulu imiter 
l'excellent exemple donne par  AI. Thellier. II. R. 

Ndero'logie. - Louis Danel. - Le 25 avril 2875, un 
immerise coavoi conduisait, 2 sa dernikre demeure, Louis 
Dancl, ancien imprimeur i Lille. Il était nS 5 Lille le 2 mars  
2780. Il succéda 3 son pbre dans 13 direction de l'imprimerie 
que sa famille posskde, e n  cette ville, depuis 1692. On lui doit 
la réglurc m6canique, la prcmiérc fonderie dc caract6res qui 
ait existé A Lille, c t  l'importalion en France de la chromo- 
lithographie. II fut u n  des premiers d appliquer la vapeur & 
la presse mhcanique. 

L.  Danel avait au  plus haut degré l'amour de  la musique. 
Profondément 6pris de cc bel art, il voulait que tout le  monde 
partageal sa passion. Il chercha à supprimer I'arridité et la 
difficulté des déhuts qui souvent dktournent ceux qui com- 
mencent I'ttiide de l'art musical. Pour  cela i l  ir1vent.a une 
notation toute particuliére. Elle a été vivement critiquke par  
les musiciens et par ceux qui sont liabitués 3 l'ancienne nota- 
tion. Mais il est certain que  cette rn8tliode conduit rapidement 
des personnes qui n'ont aucune notion de  musique à pouvoir 
tenir leur place dans u n  c l m u r .  

Il voyait dans la musique u n  agent de moralisation pour 
les masses,  aussi voulait-il que tout le monde fîlt musicien. 
Partout dans les écoles,dans les casernes, dans les ateliers, il 
organisait des sociiités de chant dont il se faisait le professeur 
avec toutle zéle d'un apôtre. 11 fut le fondateur et  lc président 
de  I 'Lhion chorale de  Lille. 

Ce n'est pas ici le  licu d e  parler dc N. Danel comme homme 
privd, mais on ne  peut passer sous silence sa g6nérosité 
envers les artistes. Il consacrait i les aider u n e  partie de la 
fortune qu'il avait si noblement acquise par  l e  travail, e t  il 
le  faisait d'une maniére si cordiale que jamais il ne  blessrît 
aucune susceptibilitd, et que souvent ses obligds pouvaient 
croire lui avoir rendu service. 

(8) Voir Biographie d'Anne Du Bois, fmdvlrice des Brigillines de 
Lille, par M. Analole de Norguet. Lille, 1868. 
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Louis Danel Btait certes , comme industriel, comme artiste 

et comme citoyen une des plus nobles et des plus remarqua- 
bles personnalitCs du ddpartement. 

II possddait une bibliothéque musicale de premier ordre. 
Il y a un an, il l'a mise tout entiére à la disposition de la 
bitiliothéque de la ville pour y choisir toutes les compositions 
qui manquaient la bibliothkque municipale. Ce don impor- 
tant comprend 60 partitions d'opéra, avec chant et orchestre 
dc Beethoven, Blake , Boleldieu. Cherubini , Cimarosa, 
Dauvergne. Della Maria, Duni, Favart, Fiovanti, Framery, 
Gluck, Grktry, Kreutzer, Lebrun, Lemoyne, Lesueur, Tlléhul, 
Monval, Mosart, Muller. Paisielle, Persuis, Philidor, J.-J. 
Rousseau, Sacchini, Semet, Sor, Spontini et Winler ; des 
oratorios et symphonies : la Nesse de Requiem de Plantade, 
le Chris to  sull' Olivelo de Beethoven, le Slabal et la  Création 
d'Haydn, l 'oralor io  de hToël et la -4fort d'Adam de Lesueur, 
le Cavmen  seculare d'Horace de Philidor, le Désert de David, 
la Fuite e n  Egypte de Lavainne. 

M. Danel avait aussi une magnifique collection de traites 
d'harmonie et  de méthodes de toute espèce. Peu de jours 
avant sa mort, il a exprimé la volonté formelle de les léguer 
h la ville. N. Leonard Danel, exécuteur testamentaire de son 
oncle, informé de celte circonstance, a fait savoir au biblio- 
thdcaire de la ville que, du b on sente ment de ses CO-héritiers, 
tous ces ouvrages lui seront prochainement remis pour &tre 
joints aux œuvres musicales que 11. Danel a donn6s de son 
vivant. J. G. 

Onchinie Ceroy. - M. Onésime Leroy, homme de 
lettres, chevalier de la Légion-d'Honnenr, auteur de l'irrésolu 
et de bien d'autres piéccs et ouvrages qui eurent un vhitable 
succés, s'est kteint, 2 Raismes, qu'il habitait depuis une 
douzaine d7ann6es, 4 1'2ge de 87 ans. 

Réonioii dee Sociétes mavantes. - Lors de la r6u- 
nion des socidtes savantes qui eut lieu 3 la Sorbonne au 31 
mars, M. Gosselet, professeur la Faculte de Lille, a obtenn 
une medaille d'or pour ses travaux de geologie, et M. Ter- 
quem, professeur A la m&me faculté, une medaille d'argent 
pour ses travaux de physique. M. l'abbé Van Drival de la 
commission des monuments historiques du Pas-de-Calais a 
et6 nomme officier d'académie. 

rais. Lille, imp. Six-Horemans. I &ON 
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7e A N N ~ E .  - Eo 6 et 7. - Juin-Juillet 1875. 

UN PAPILLON DANS LA IIOUILLE. 

Note de M. Preudhornrne de Borre, 

RI. Preiidhornme de Borre vient de  présenler A 13 sociCté 
entornolngique de  Belgique deux notes trEs-inth-essantes s u r  
quelques insectes fossiles de  la houille des  environs de Mons 
(séa~ices du  l e r  mai et  du  5 juin 1875). 

Tandis que  certains bassins Iiouilliers, celui de Saaibrück 
e n  particulier pr&entent des  empreintes d'insectes assez 
nombreuses et on1 d6jA donné lieu il plusleurs travaux de  
paléontologie entomologique, on n e  connaissait e n  Belgique 
qu'une seule découverle de ce genre, due A MU. Coernans et 
P.-J. Van Deneden. Ces deux naturalistes ont décrit e n  1867 
sous le nom d ' 0 m l i a  nzucroptera un  débris assez confus 
d'insecte fossilc qu'ils rapproclihrerit avec doule de  la trihu 
des Semlblides (ordre des Nevroptéres). 

M I'reudhomrne de  Eorre nous fait connaître trois nou- 
vellcs empreintes : l'une peu décliiffrable a été recueillie par 
11. Crkpin au  puits no 19 des mincs du  Levant du  F l h u .  Ellc 
parait avoir quelque analogie avec une  aile de Ter~ncsRuidia- 
geri décrite par  Coldenberg. 

La deuxième empreinte a été trouvée par  M. Persenaire 
dans une exploitation du Couchant de  Mons. C'est l'hemiélytre 
d'un orthoptére que AI. I'reudtiornmc de  Borre propose d'ap- 
peler JJnchylylopsis Perse~znirei. Voici les rsisons s u r  les- 
quelles le  savant entoinologiste appuie cette ddtermination : 
u E n  comparant notre empreinte 3 tout ce que j'avais A ma 
diypositiiin d'insectes vivants ou  fossiles, je  suis arrivé A la 
regarder comme n'ayant p u  appartenir qu'A uu Acridiide et  
ça newation même la rappr.oche enliérement du genre 
Packytylus, c'est-à-dire des graiids Criquets si fameux par  
les ravages qu'ils exercent dans les con11,ées de  l'Orient e t  les 
poui,tours de la Médilerranée. L'inlervalle qui existe d r e  le 
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bord de l'elytre et  l a  n m u r e  mediast:ne (cosla) me semble 
ne pouvoir laisser placer cette espéce ailleurs que parmi les 
Acridiides, quoique les contours du sommel de I'élgtre m'eus- 
sent d'abord f ~ i t  penser aux dImzlides. Un aiilre caractkre 
confirmatif se  trouve dans la lriple nervwe radiale qui 
s'klend à travers le disque de  l 'é l j t re ;  c'est au cen1r.t: de ce 
disque que je Lroiuve, surtout dans la corifiguration de l'espace 
compris entre la grosse nervure-sca:ulaire, le  raineau qui  
e n  émerge u n  peu avant l e  milicu. 1.1 la nervure externe 
miidiaue hirurquée, Urie arialogie surprenante avec la ricrva- 
tion du genre Puchytylus. .s 

La iroisiéme empreinte provient de scliistes du puits d u  
charbonnage Belle e l  Bonne. M. Preiidhomnie de  BûiVre 
l'avait d'abord considéidc commel'aileirifërieur~e rl'iiniicridiide 
tout en remarquant qu'elle s'écarte beaucoup de la nervalion 
des Pricl~yt?ylzrs par la courbure des nervures ulnaires, nerviires 
qui sont i peu prés inectiligries çliez les Puchytÿllu, Gompo- 
cerzrs, OEdipodn, etc. 

Comme l'hemielylre mesurait seulement 45"/, s u r  10 1/2 
tandis qiie l'aile prksentait 70 m l m  sur  32, cette dernibre devait 
appartenir 3 une  espéce diffcrente, le  IJarh~jiylopsis Borinensis. 

Quand ce curieux fossile fut présenté A la soci6té enlotno- 
logique, RI. le Dr B r ~ y e r  déclara qu'il voyait dans cette 
empreinte quelqiie cl:ose de  hien ressemblant h l'aile d'un 
Saturnide. Bien qu'une pareille assertion parut  rencon;rer 
heauco~ri, d'iticrkl,~flifé, elle eut  assez d'influence sur  AI. Preu- 
dhomme d e  Borre pour le  faire revenir sur  sa premiére 
délerrnirialion. Il compara la nervalion avec celle des Atlucus 
et trouva une  ressemblance trés-remarquable entre l'aile 
fossile et  l'aile supérieure de l'dttucus nurota Cramer, espdce 
de  1'AmErique intertropicale fort commune dans les collections. 

Parlant de lA, le savant conservateur du  musée royal 
considEre l e  Breyera Borinensis (c'est le nom nouveau qii'il 
donne à l'ex-pczchytylopsis) comme un  Iépidoptére du leste 
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fort anormal et  croit que cette dicouverte est de  nature 
renverser les idées courantes vulgarisées par  Hæckel sur  

la pl iyloçhie des insectes et l'ordre d'apparition des différents 
groupes dans la série des temps. 

b 1  Preudhomme de Borre q u e  nous considérons comme 
u n  JIaître e n  entomologie nous pardonnera si nous élevons 
tirnilement quelques ohjections contre sa nouvelle manilire 
de  ~ o i r ,  et cela sans avoir entre les mains l'objet eu liiiçe. 
Les descriptions du travail qui nous occupe et les planches 
qi-i l'accompagnerit sont si claires et si démonsiratives 
qu'elles m e  paraissent A elles seules réfuter les conclusions 
de I I ~  auteur. 

La premiére idée est dil-on toujours la meilleure. II me 
scmblc bien e n  effet que  la premiére déterminalion qui 
faiszit J e  l'empreinte u n  orthoptère était plus près de  la 
vérilé que la seconde; la crainte d'être dominé sans le savoir 
par une opinion gbnéralement reçue est certainement une  
excellente disposition scientifique, mais il fant éviter encore 
plus so ipeusement  peut-btre la fascination q u e  produit 
toujours un jugement prononcé par  u n  spécialiste disiingué. 
DLI ~ I I U S  les ordres d'insectesle groupe des lépidoptères est celui 
ou les eiitomologistes, méme les plus savants, s e  sont passés 
le  plus v01ontiei.s de l'étude de  la nervation. On n e  peu t  
donc faire grand fond sur  l e  coup d'ceil d'un lepidoptérologiste 
quand il doit se prononcer sur  cette unique donnée. 

L'argumentation de IvI Preudhomme de Borre peut se diviser 
en deux parlies : 10 le fossile liligieux n'est pas l'aile infd- 
rieztre d'un orthoptére; Z n  il est l'aile supérieure d'un 
lépidoptére voisin des Attaçzls. 

Examinons successivement ces deux parties : 
10 L'empreinte n'est pas celle de  l'aile i?zfdrieure d'un 

orlhoplére. Sur  ce point tout négatif nous sommes complé- 
tement de  l'avis de  M.  Preudhomme de  Borre;  il nous est 
niéme difficile de  comprendre les raisons d e  sa prcmikre 
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détermination. A part la largeur remarquable d e  l'aile je n'y 
vois aucune ressemblance avec l'aile in fh ieure  d'un Criquet. 
Le plissement d e  cette aile est presque impossible, et e n  lous 
cas,en se  ferait pas en éventail. Cela est trés-évidi!iit et parlai- 
tement exposé dans la deuxième note ue 11 de Llorrc.. 

20 L'aile fossile est une  aile supéricure de  lépidopicire. 
P o u r  élatilir cette proposition ; M .  Prcudlinmme de Rorre 
décrit d'une l'acon trks-claire les nervu iw de  l'empreinte. On 
y observe d'aburll u u  sysléme de nervures  costales trés-fortes, 
puis u n  ensemble da nervures curvilignes qui peut se  répartir 
en deux faisceaux, l'un radial l 'autre cubital, p l ~ r s  une nervure 
isolée purcorirant l'intervillle elilre ces dcux faisceai~x et qu i  
pourrait  peut-êlre &tre rattachée ii l 'un ou B l 'autre, si la 
base en était visible. Chez les Altacus et en particulier chez 
l'Attaciis a t m l a ,  avec l'aile supérieure duquel l'empreinte 
fossilc prbsente une vague ressemli l~nce de contour , on  
trouve également des nervures costales assez fortes, 
piiis deux faisceaux(radia1 et  ciibital'~, offrant dans leur dispo- 
silion gc?nrii.ale qiidqiie analogie avec les parties cor-respori- 
dtintes de l'empreinle, mais ces faisceaux sont bien plus sim- 
ples et l'honologie ne  pelit être suivie dans les ddtails pas 
r n h e  d'une facon approchée. Voilà, h vrai dire, le seul point 
de  rriplirochernent que l'on peut découvrir erilre l'aile I'ossile 
elçelle de 1'Allucz~s a tmta .  Voyons maintenant les différeiices: 

l o  La nervure située entre les deux faisceaux et que nous 
appellerons nervure mcdiairen'existe nullement chez I'Attuci~s 
nirrola et quand chez les Saturnides il existe une neilcire 
entre  les deux fascicules comme cela a lieu chez les Uirphin 
cette nervure p i é s ~ i i t e  une  disposition bien diffhente ainsi 
que 11. de Borre le  reconnaît lui-même.  

20 Le prétendu lépidoptère ne prksente pas trace d'écailles 
ni de  poils s u r  les ailes, ce qui existe, il est vrai, mais d'une 
facon exceptionnelle chez quelques genres de papillons 
Sesies, \lacroglosses, etc.). 
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30 u Entre toutes les nervures s'étend tu, rdseati es tréme-  
nient cotnplct de Lrés-fines ncrvzdes allant tra~zsversalenie)rt 
d ' m e  grosse nervure  à l'autre de  msnihre a sous  donner une 
c h  iiuble reiiculalion d'Orthopth-e plrilôt que de I\évrvplPr6. 3 

Toutes ces dissemblances m e  semblent, je l'avoue, bien 
au!rement fondamentales que  les vagues analogies signalées 
plus haut. Elles sont tellcs que tous les lépidopthlogistes  
du  monde assemblés en concile ne  parviendraient pas 5 m r  
convaincre que l'insecte e n  question est plus coisin d'ul, 
Satzwnide que de tout auire chose. 

II est vrai qu 'aprk  avoir émis cette éliange proposilion 
11. Preudhomme de Borre se demande aussitdt si  l'on peut 
appeler Iépidoptére u n  insecte dont on n e  connaît n i  les 
mci!arnorphoses ni la structure bu~xa le ,  lui sachant cl'aiilre 
p3r.t une aile reticulée comme celle d'aucun Iépidoptére n e  
l'est et de plus, probahlement, dépourvue do tout revblcment? 
u M. Haeckel, nous dit-il, l'appellerait sans doute u n  Prole- 
pidoplère et lui assigilerriit une place sur  un nouvel arbre 
génCalogique destiné 3. remplacer pour les insectes Ic pre- 
mier  que cette découvcrtc vicrit, s i  je n e  m'abuse, complbte- 
ment  mettre e n  defaut. n Mais alors le  Breyera n'est donc pas 
tellement voisin des Saturnides et  si  par atavisme l ' A f t ~ c u s  
azrroln qu i  appartient en somme A u n  groupe assez élevd 
nous reproduit les tr;:ils généraux de la nervation de ce 
Prolepidopiére, pourqiioi ne pas admettre une distance plus 
grande entre I'ancttre et son descendant, pourquoi n e  pas 
rapprocher le premier des types avec lesquels il présente les 
alfinilés organiques le: plus profondes, les Or~hoptéres  et les 
Révrolitéres? L'aile d u  Breyeru  me semble s e  rapprocher 
étonnamment par sa nervation de celles de certains Maritides 
et plus splscialeineiit de celle des I l a r p a x  (Eli irpaz ocellaria 
de l'Afrique australe).  Elle est plus large, il est vrai, mais on 
sait cornhien il y a dc  variations h cet égard dans l'aile supd- 
r ieure des OrthoptEres; ja t iache une  grande importance 3.h 
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présence de  la reticulation et surlout de  la nervure médiaire 
si fortement accusée dans l'empreinte et qui  se retrouve avec 
11 même disposition chez u n  grand nombre d'orthoptéres 
(Harpax, Cystocoelia etc.) ; parmi lesPseudonevropt~res  chez 
beaucoup de libellules; parmi les R'evroplkres, chez les tisca- 
laphes, les Sialides, etc. 

II serait facile de  trouver égalemcrit d e  nombreux rappro- 
chements entre  l'aile d u  Breyera et celle de  certains Sialides. 
On pourrait la comparer par  exemple P l'aile supérieure d u  
Corydalis armata dc la Colombie qui présente 3 peu prks les 
mêmes dimensions. 

En résumC je pense que le  Breyera Boriensis appartient A 
ce groupe s i  curieux de formes intermcdiaires entre les 
Orthopteres et les Ndvropthres que l'on a réunies sous le  nom 
d'Arcliiptéres ou de Tocoptércs. J e  regrette d e  ne  pas con- 
naître les Dictyophl~bia dCcrits par  Goldenberg et de n e  pou- 
voir préciser jusqu'i que! point l'empreinte d e  Nons se  
rapproche de ces fossiles d'Angleterre. 

Qu'il y ait entre cette aile e t  celle de  certains Lépidoptères 
une lointaine ressemblance dam la nercalion géndrale cela n'a 
rien de  bien étonnant si l'on admet avec Hermanii ifliiller, 
Brauer et  bien d'autres entomologistes des plus éminenls 
I'élroite parenté des Phgganides et des Lépidoptbres. Cette 
parent6 aulrefois entrevue par Réaumur, De Geer, Kirhy et 
Westwood nous semble aujourd'liui établie par des preuves 
st.rieuses. Elle nous permet de  rattacher les Satiiriiiilei L U X  

Archipléres par une  chaîne assez direcle dont les divers 
anneaux sont formés par des types voisins des CoryJa l i~ ,  des 
Phryganes, des Tineiles, des Psycliés et des Bombycicns. 

J'ajouterai en terminant que je ne  vois pour ma part arcune 
impossibilit6 théorique h l'existence des Lépidoplbrùs et 
mCme des Saturnides pendant l'époque ca~,bonifbre. Ce fait, 
fut-il aussi solidement démontré qu'il l'est peu aujourc,'l ui, 
j e  crois qu'il n e  modifierait e n  rien les idées actuelles sur  la 
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phylngénie des insectes pas plusque laprésence bien constatée 
des Gasléropodes 3 l'6poque silurienne n e  doit modifier nos 
id les  s u r  la pliyIog6nie des Nollusqiies. Les documents 
pa'6ontologiques sont si incomplets qu'il serait imprudent dc 
tenir compte des renseigiiements purement iiégatifs qu'ils 
fournisserit ie plus souvent. 

Quant i la question de  la nourriture des premiers Lépi- 
do~i t t res ,  question que 31 Prcudhomme de Borre soul8ve 3 la 
firi de sa dcuxiéme note, elle ne nous paraît pas fournir d'ar- 
g iments  conlre l'existence des Papillons avant l'apparition 
des Phanérogames. Ne voyons-nous pas encore aujourd'hui 
la plupart des Gombyciens (groupe auquel appartiennent les 
A ~ ~ ~ c u s )  ne  prendre l ' k i t  adulte aucune espéce de nourri- 
ture e l  inErne présenter a u  point de  vue de  l'appareil buccal 
une atrophie des plus complétes et  des plus remarquables. 

A .  G I A ~ D .  

OBSERVATIONS SUR LE C.4ThLOGUE DES L É P I D O P T ~ R E ~  

DU D ~ P A R T E N E N T  D U  NORD. 

Je  viens vous prier d e  vouloir bion donner place dans le  
Bulletin scientifique aux  réflexions suivantes, que je crois 
devoir faire dans l'intérêt des dkbutants, concernant le cata- 
logue des l ép idopté r~s  du  départernerit d u  Nord, dressé p a r  
RIonsieur M. G .  Le Roy et dont il est question dans le  N o  9 
du  journal (*). 

Le catalogue d'.?prés la prkface a pour but principal d e  
vulgariser i'étude des LBpidoptéreç dans le département d u  
Kord ou d1apr8s l'auteur, peu de personnes s'occupent sérieu- 
sei.ien1 d'éludes eiitoinologiques. C'est donc principalement 
pour les dibutants que le  catalogue est rédigé, il n e  pouvait 
dans ce cas contenir trop de renseignements et surtout n e  
pas laisser supposer la faune de notre dbparlernent n i  plus 
riche ni plus pauvre qii'elle ne  l'est rkellement. 
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Pourquoi dés lors à l'exemple de ce qui a été fait par  
i\lonsieur H. de Peyerimofï, pour  le  catalogue des Lépidop- 
téres d'Alsace, n e  pas toujours avoir fait mention dans le dit 
catalogue des endroits précis des' diverses localités ou  les 
recherches doivent s e  faire de préference pour découvrir 
l'espkce indiquée? 

Pour ne pas décourager un  débutant il ne  faut pas I'exposer 
A des recherches longues et parfois iriutiles, comme je crois le 
d6montrer plus loin. 

I n  Espéces qui figurent au catalogue avec l'indication 
u For&t de Mnrmal. D - 

Papilio Podalirius, peu comnmn (1) .  U'aprks l'avis de 
plusieurs de  mes colli!gues, avis que je partage entiérement, 
ce 16pidopthe ne  se trouve pas A la foret d e  Murmal. - 
La for& de Rlormal ayant iine superficie boisie d'environ 
9300 Iiectares, il eut  été bicii afin d'éviter de lorgues 
recherchcs, d'indiquer la parlie ou les recherches doivent 
être faites de pré fkence  pour ohtenir u n  bon résullat. 

Lycœna Adonis, n'estpas rare. kltrme observation que pour 
P. Podalirius. 

Lycena Alsus, assez comnmne dam les clniriires et prtiiries 
avo i s inan~  la for& Cette Lgccena n e  doit pas se trouve1 A la 
forêl de Mormal; peut4tr .e  s'agit-il d'une autre espéco soit 
Lycœna Acis ou Lycccna Agori qui peuvent se rencontrcr.  la 
premiere dans les clairiéres et prairies humides, la secoride 
un peu partout, dans les furets de Mormal, Raismes, Wallers, 
Vicoigric. Nous reviendrons plus loin sur  ces deux espèces 
qui ne  figurent pas au catalogue. 

L y c ~ n a  Cyllurus, ussez TuTe.  Même observation que pour 
P. Podalirius e n  ce qui concerne la for& de BIornial, nous 
pouvons de plus aflirmer que celte espkce ne  se trouve pas i 

(1) Peut-Etre ne s'agi[-il que il'uii seiil siijei pris accideniel lem~nt  ct 
ùaiis ce cas la chrysalide poiivail L r h b i e n  se Lrouver sur un pCrher 
ou un amandier cnvoyC d e  P m s ,  par exemple, à deslinnliun d'une 
localiié voisirie de la furCr de Mornial. 
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la forêt de Raismes, contrairement ii l'indication du catalogue 
Argynnis Dia, pet! commurze. Wrne observation que pour 

P. Podalirius. 
Snlyrzu A r e l l ~ u s a ,  peu cpmmzcne. Mbmc observation qiie 

pour P. Podalirius. 
Pal-arga Ihr la ,  assez conarnzcne dans  les l i eux  rocail1eu.c 

de Ili. fordl de M o m a l .  Nême observation que pour P. l'oda- 
lirius. 

Z ~ e s p w i a  Conwza, beaucoup moém com,mu?ze que H, Sylcanus. 
MCme observation que pour P. Podalirius. 

20 Espèces qui figurent au catalogue avec l'indication 
a dans tous les bois B. 

Melitcen Cinxia, t rès  commune duns tous les bois. 
Melitma Dicty m a , ,  assez commune dans  les clairières des bois. 
Melitœa Parthenie,  assez conzrnune, dans  les prairies ur,isines 

des bois. 
C c ~ n o n y n ~ p h a  A r c m i u s ,  Irés commune dans $tas dif i irent8 

bois. 
De toutes ces esphes,  une seule,la ,Ve l i ha  Cinxia pouvait 

se rencontrer il y a une quinzaine d'anndes dans les marais 
de Wandignies et aiix environs du lieu dit grand rond 
d'Hasnon dans la foret de Vicoiçne, les trois autres espéces 
ne se trouvent pas dans les for& de Raismes, W\ilillrrs, 
Tricoiçne, i1Iormal el les recherches faites pour les y rencon- 
trer seraient infructueuses; l'auteur aurait dû indiquer d'une 
maniére précisela localité. 

30 Espiiccs qui ne figurent pas au catalogue où qui existenl 
dans d'aulres localités qiie celles indïqiikes. 

Pieris Daplidice, Vuri ; lé Bellidice. Beaucoup plus rare 
que le type dans les memes locrili~fs et princ~palerneiil dans 
les foitifications de Valenciennes prks des porles de Mons et 
de Paris en Avril-Mai. Le type en Juillet-Août. 

Leucophaçia sinapis, Variété Dinéensis. En même temps 
que le type et dans les memes localitds, foréts de Raismes, 
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Wallers, Vicoigne, Mormal, dans les clairiéres herbues. 
Eeaucoup plus rare que le type. 

Colias Edusa, Varié16 Hblice. Tres rare, en même temps 
que le type dans ILS memes localités. ' 

Thecla betzilœ. trhs rare, se trouve A la foret de Rai~mes 5 
l'entrbe du chemin de la Fontaine 5 droite le long des jardins. 
Dans la taille au mont des Ermites, etc. etc. ; pouvait se 
rdcoltcr aussi il y a quelques années dans les jardins plantés 
dc pechers et prunelliers du faubourg de cambrai prks 
Valenciennes, etc., en Aoùt. 

Thécla W. album, rare. Foret de Raismes, chemin en pro- 
longement de celui dit de la Vierge. Glacis de Valenciennes, 
en Juin; se trouve aussi d'aprks de nouveaux rcnseigncments 
sur les ormes aux environs du Quesnoy I I ) .  

Lycœna Acis, commune dans les clairiéres et prairies 
humides des forets de Raismes, Wallers, Vicoigne, Mormal. 
Elle est aussi abondante dans les marais de  Valenciennes, en 
Mai et principalement en Juillet. 

Lyrœna OEgolz, assez rare. Dans les bruybres, clairihres et 
jeunes tailles exposdes au midi. Fordts de Raismes, Vicoigne, 
Wallers, Mormal. En Mai et principalement en Juillet. 

Lycana Corydon, rare. Forêt de Raismes dans les prairies 
3 droite et A gauche du chemin du mont des Ermites, etc. en 
Juillet. 

Limenitis Populi, Var. Tota nigra. Trois exemplaires pris 
par nous dans le chemin de la Fontaine, foret de Raismes. 
-Vole en m6me temps que le tyje, trbs rare. 

40 Espéces qui figurent au catalogue avec des indicalions 
fausses. 

Pieris nap i ,  portée comme moins commune que P. rapm. 
--Est aussi commune que cette derniére, principalement au 

(1) Celte localité (Frasnoy) où l'espèce es1 abondanle R 616 signalée 
par J1. Moniez preparalcur A la.Facul~2 des Sciences de Lille. 
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printemps dans les clairiéres herbues de la foret de  Raismes 
A droite et h l'entrée du chemin de la Fontaine. 

Polyontmaihus Xanlhe, portée comme pas commune.-Est 
excessivement commune dans toutes les prairies qui longent 
la foret de Raismes, principalement entre le chemin des 
Ermites et celui de la Fontaine. 

Nemeobius Lucina, portée comme assez commune en Mai 2 
la fort9 de Raismes. - Ne s'y trouve pas. 

D'aprks l'auteur, il faut rechercher la femelle de la Limenilés 
populi dans le courant de l'aprks-midi. Il y a 18 une grosse 
erreur. La femelle de cette espéce se rencontre des huit 
heures du matin e: sans discontinuer jusquYA une et deux 
heures, pour reparaltre ensuite vers quatre heures priuspa- 
lement lorsque la temperature est trés élevée et surtout par 
des temps orageux. 

Vanessa Antiopa, trks rare. Se rencontre A la foret de 
Raismes, au mont des Ermites, dans le chemin de la Vierge, 
dans la foret de Vicoigne, dans les fortifications de Valen- 
ciennes, etc. etc 

Argynnis A d i p e  el Variété Cléodoxa, qui n'existent pas 
d'aprhs le catalogue dans d'autres bois que la fordt de 
Mormal, se rencontrent principalement dans le chemin dit 
Boivin de la forel de Raismes et  dans les for& dYBasnùn et  
de Vicoigne. 

Arge Galathea. Se rencontre dans le chemin dYHasnrin de 
la foret de Vicoigne, mais elle est excessivement commune A 
Vendegies-sur-Ecaillon A dix kilomètres de Valenciemes, le 
long de l'ancien chemin de Valenciennes h Cambrai. 

La remarque laite plus haut au sujet de l'indication précise 
des localit6s, peut s'appliquer aux plantes sur lesquelles 
d'aprés le catalogue, les recherches doivent &tre faites pour 
se procurer les chenilles des differentes erpkces. 

En effet, méme pour un amateur au courant de la botani- 
que, les recherches seraient longues lorsqu'il se trouverait e n  
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prksence d'une espkce dont la chenille devrait être recherchée, 
d'aprés les indications sur  les Graminées.- Si les recherches 
sont Icnçues poiir un botaniste,combien ne  lc seront-elles pas 
poiir nn  amateur peu vers6 dans cette par t ie? 

E n  citant les Grnrniuées, l ' au t~ i i r  ddsigne une famille qu i  se 
compose dans le ddparlement d u  Nord de trente genres au  
moins et de plus de cent eçpéces.-N'eût-il pas Cté plus con- 
venable d'indiquer si pas l'espéce au  moins le çenre : les 
B r i z a ,  les B r o m u ,  etc etc. 

Par  ces mots : les Carex, l'auteur d6siçne un  genre qui 
fait partie de la famille des CypdracCes ; cette famille se  
compose dans le Nord d'une dizaine de genres et le genre 
Carex à lui seul comprend a u  moins une trentaine d'es- 
pèces. 

De m t m e ,  a u  lieu de metlre a s u r  la Violette e n'aurait-il 
pas étE préférable d'indiquer de  suilc Viola  odor-nta, Viola 
sylcalicn, Tiiolu hirta, Viola canina que nous avons dans le  
département d u  Nord. 

Je trnuvc aussi des renseignements comme ci-après : .sur 
les plantes basses B. Mais il y a beaucoup de plantes basses. 
Poiirqrioi ne pas indiquer la plante basse dont l'espéce se  
nourrit  de préErence. 

Ce qui pourrait m e  permettre de  supposer que l'auteur a 
puisé, pour dresser son catalogue, daris les ouvrages pré- 
cédemment parus sans se borner  aux rdsultats de ses 
chasses, c'est qu'il indique comme nourriture c!e certaines 
chenilles des plantes qui n e  font pas parlic de  la Flore d u  
déparlcment du  Nord. II cn cst ainsi pour  la Coronillil var ia  
indiquée comme nourrilure de la cheriillc de I'Htsperiu 
Comma. J e  puis affirmer que cette plante n 'exis~e pas 2 la 
forêt d c  R1ormal.-C'est s u r  celle deriiière considération qne 
je crois pouvoir m e  baser pour mellre en doute l'existence 
de 1 Hesperia Comma,, qui n'a jamais 6th prise A ma coiinais- 
sance A la foret de RIormal. Ou bien il faudrait admettre que 
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la chenille de celte espéce s e  nourrit  s u r  une toute autre  
plaiite. 

J 'espérr donner dans u n  prochain article les renseigne- 
niciits compl6mentaires sur  la nourriture des chenilles et 
examiner la suile du  catalogue : Heterocera, etc. 

NOTA. - J e  serais heureux devoirl 'auteur. par  des données 
certaines, me  prouver que les LCpidoptères P o d a l i r i ~ s .  A d o n i s ,  
Alsus, Cllllarii.~, Dia, A r e i h u s o ,  nlœru, Conzma, Cinxia ,  Dic- 
tynjln, Pirrthenie et  A r c i i m ~ l s  se trouvent à la forêt de  1Iormal. 
-S'il e n  élail ainsi il faudrait reconnaîlre que le sort l'a favo- 
ris6 daris ses cliasses puisqu'il declare dans la préface a avoir 
peu e ~ p l o r é  cette for i l .  > TII. IIETTE. 

C ~ I R Y S ~ N T I I ~ . \ I E  DES AIOISSORS 

A M.  G i a r d ,  P r o f e s , w v r  d 1a Facul le  des Sciences 
d e  L i l l e  

Je  lis avec infinirneiit de plaisir les intérersants articles d e  
hotanique que vous publiez dans la 7lz~llet iu scienl i f ique,  &, d l ~  
ïYorrl. A propos de vos Kotes sur la  Giondai ie  l i o t a ~ ~ i q i r e  d u  
X o r d  de ln F m n c e ,  j'ai cru agréable pour vous et utile pour  
l'élude de la botanique la communication suivante : 

Extrail d'un petit registre oblong reposant aux  archives de  
la commurie de Coursolre e t  portant pour  titre : a Regislrs de  
v i d e  fecte par le ntaywr et eschevins de Cousolre,  des domage  
pi s a  fait peridant l'arznée IGOD, etc. 1) 

Le 9 e  aoust 2700, les rnnyeur et  eschevins tant d e  la ville 
a que du  Mont Sainte-hldegonde la ville de Çoursolre ; par  
u ordonnance de  Monsieur Gordier, e n  l'absence de Monsei- 
K gneur l'Iriteridaiit, ont fait la  visite gériérale de  toul le  
a territoire dudit lieu au sujet de flsvrelles qui sont croissant 
K sur  les n l a r s  ; et  comme il se trouve que c'est une peste 
a pour empoisonner l e  territoire, pour voir s'il ne se trouve 
u pas quelques manants qui n'ont pas arraché ces fleurettes 
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a sur  les terres leur appartenant, ainsi qu'il a été publie par 
a le rnayeur par  deux fois et billels affichés nolifiant d e  faire 
a diligence de tirer les dites fleuretles 3 la charge p a r  tout 
u défaillant de payer par  chaque plante 3 sols, comme il est 
a poi té dans ladite ordonnance. 

u S'erisuivent les défaillants : 
a Lougs Haynaiit, a u n  endroit,  23 plantes et encore un 

a aubre endroit 23 plantes. Louys Blanpain 38 plantes. Jean 
K Bonjean 27 planies. Thomas Joseph 38 plantes. J e u  
c Cambrelin jeune 90 plantes. Jean Henry 3 plantes. B 

Cette plante a c o n ~ e r v é  dans la localité le nom de  fleurette 
ài pulurs ou  simplemen1 fleurette. Lors de  mon arriv6e dans 
le  pays, ce nom de fleurelle Apatars  m'avait vivement frappé; 
pliisieurs vieux cullivateurs que  j'interrogeai h ce sujet m e  
dirent que cette planlc élait ainsi n o m m i e  d e  ce qii'aiitrefois 
chsq ie ciillivateur payait une  amende d'un pntnr par  plante 
trou! ée s ir ses terres. J e  dus pendant !ongtemps m e  contenter 
de  cc-tte explication, lorsque dernièrement, e n  fouillant dans 
les ar chives communales pour y chercher des renseignements 
concernant une  hisloire de la localil6 que je publie en ce 
moment, je découvris dans un  petit registre le procès-verbal 
qui précéde. 

Je  joins à ma letlre un  échantillon de cette /leuretle que je 
prends pour le  C h r y s a n t h ê m e  des waoissons (Chr'ysanllze,num 
s e p t u m  ). 

Cc Ne plante aurait donc été introduite ici en 1699 ou  1700. 
Rcste à savoir comment elle y a &té amen& 7 - Proba- 

blement 2 la suite d'une mauvaise récolte qui aura obligé les 
cullivateuis b s'approvisionner de  semences dans une contrée 
où  elle se trouvait en abondance. 

Veuillez agréer, etc. 

Naltre de Pension 
à Cousolre. 
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Nous remercions vivement notre correspondrint de sa tr6s- 
intéressante commiinication La plante est bien le  Chry -  
sarzthemim segelum. Cette jolie composée apparait certaines 
aririhes daus les cultures aux environs de Lille e t  de  Valen- 
ciennes, niais ellz ne  s'y maintien1 jamais bien longtemps. 
Elle est au  contraire parfaitement nah~ral is& cl trés-com- 
mune  aux environs de Boulogne-sur-Mer et d'Abbeville ; les 
Picards l'appellent Ganet,  ce mot viendrait-il de l'Anglais 
G a m e t  oie,  A cause de la coult ui. jaune des fleurs d u  C h r y -  
surrthdrne rappelant le bec de  ce vvlatile P.. . 

A.  G .  

Le journal Le Recueil de MPdeczue cetbrinaire, drns  le  
numéro d'dvril 1873, renferme uri article intitulé : a R e m e d  
d'observations sur 1 I c k t l ~ y o s e  cornée congérdale el les produc- 
liorls cor~l ies  lucu1is~;es chez les unirnuu3: d o ~ t w l i q u e s ,  par  
M. Goubaux , professeur d'anatomie et de physiologie ?i 

l'École nationale v4térinaire d'Alfort, n d'où j'extrais le pas- 
sage ~ u i v a n t  qui a rapport aux productions cornées que j'ai 
I'lionneur d e  vous adresser : 

<( Thomas Barlholin ( I l i s to r in r zm awatomictzrz~m r a r i o r i ~ m ,  
4G54. Cenlzcria 4,  historia X ,  voir page 168, - Rquîis 
cornalas,  a pulili6 le fait suivant : 

a CIIEVAL CORNU. - Dans l'écurie de  la citadelle royale 
de  Copenhague, on  voit u n  cheval de  race qui, A la base d e  
çhacu~ie  des oreilles, porte une corrie qu'on pourrait corri- 
p x e r  A l'éperon d'un coq ; elle est incurvée s u r  elle-méme 
et sa face externe est lrés-brillante. 

Celle production adliére trks-intérieurement A la peau 
dont elle suil les mouvements. Tous les mois, Surtout si le 
cheval est mal porlant, cette corne tombe et  est insensible- 
ment rernplacke par  une  autre. Ce renouvellement n'a parfois 
heu que tous les trois mois, 
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D Ces cornes sont creuses intérieurement el peuvent &tre 
complées parmi les plus élégantes de  ce genre (1). 

Ces productions corndes sont très-rares chez le cheval. 
Les animaux chez lesquels on les rencontre sont, e n  général, 
tristes e t  timides, ce qui s'accorde avec les observations de 
Galien et  d'Ingrasius. qui attribuent h u n  excès J e  mélan- 
colie l'origine des exostoses et des cornes. Niererihergius fail 
(liv. VII, cliap. II dc son histoire naturelle) la description 
d'un clieval cornu qu'il a v ~ i t  vu A la cour de Philippe, roi 
d'Espagne, Allatius en vil un  semblable dans Ics écuries du  
prince Stillianus, e t  Elisarus en rencontra un h Naples, ainsi 
qu'il me  l'a dit lui-nitrne. De plus, dans la collection vrai- 
m m 1  roy!le de notre auguste monarque, o n  voit une de  ces 
cornes dc clieval qni est Ires-épaisse et qui ressemble beau- 
coup, sous le rapport de la texture, 3 u n  fragment de corne 
des animaux pourvus d'iine seule corne. D 

M. le professeur G O U ~ U X  fait  prEcEder la reproduclion de 
cet article des réflexions suivantes : 

Les faits qui ont été relatés par  plusieurs auteurs dé- 
montrent qu'il n'y a rien de fixe dans la situalion des pro- 
ductions cornécs anormales. Ainsi Thomas Ilartholin e n  a vu 
un exemple h la hase de l'oreille externe chez un  cheval ; le 
mFme auteur en a vu u n  autre exemple sur  le côtti d'une 
brebis, et mon coll6çue 31. Garreau a observé un  fait sem- 
blable :A Le dernier.  II. Cordo~iriier, alors qu'il était vdtéii- 
naire i-ispecteur A l'abattoir du  Roule 3 Paris ,  dit avoir 
obsei.vC plusicurs fois des productions cornées sur  les 
oreilles das moutons, e t  j 'en a i  vu m o i m h n e  aussi plusieurs 
fois. Je  pourrais citer encore un  fait de production cornée 
anormale, assez épaisse, que j'ai observé chez u n  cheval 

(1) Jc dois h la génc?rosile du roi Fredcric I I I  deux cornes de cet lc 
eslièce qui eonsiituen! deux c h e s  IL'çèrernenl recourbes sur  eux- 
mdrnes, de  trois cenliniçlrcs dc longueur sur un cenlirnèlrc dc dia- 
mklre environ. 
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immddiatement au-dessus du sabot, dont elle est tout-&-fait 
indépendante sous tous les rapports. J'ai conserve cette piéce 
et  l'ai déposée depuis longtemps d6jA au cabinet des collec- 
tions de l'école d'blforl. > 

Il est permis d'inférer de cet article que c'est A peu prés 
tout ce que l'on sait et tout ce que l'on posskde relativement 
aux chevaux cornus ? . . . . . . . . . . . . . 

Telle était ma pensée avant que je n'eusse la bonne for- 
tune de mettre la main sur les deux pieces ci-jointes. 

Le 4 du mois courant, me trouvant au dip61 des tramway 
du Nord, rue de la Justice, le chef de dép8t remit h M. le 
directeur, qui voulut bien m'en faire don, une corne qu'un 
palefrenier avait enlevée de l'oreille d'un cheval, la veille ou 
l'avant-veille du jour où il avait dû entrer à l'hûpilal, soit 
vers le 6 ou le 7 juin de cette année (c'est la plus grande des 
deux pikces ci-jointes. Elle est en tout semblable à celle 
décrite plus haut par Thomas Bartliolin). 

J e  m'empressai de rechercher cet animal. 
C'est une jument âgée de cinq ans, de race normande, 

sous poil gris pommcld clair, propre au trait légcr, paraissant 
être très-gaie et en excellent ktat de santé. 

Elle porlait sur la peau de l'oreille externe, 6 deux centi- 
métres environ de la base et sur le bord, une autre petite 
corne naissante qui ne peut avoir qu'environ un mois. 

La peau A cet endroit n'adhère au fibro-cartilage conchi- 
nien que par un tissu cellulaire 19clie qui permet son glisse- 
ment facile sur la parlie qu'elle recouvre. 

J'enlevrii celte seconde corne avec precaution; elle adhé- 
rait cn dcssous à un petit cdne charnu, mou, ne présentant 
aucun noyau osseux ou indu& entour6 à sa base d'un petit 
hourrelet peu sensible A l'œil et au toucher. 

Il y a huit jours environ que l'ai enlev6 la seconde corne, 
et aujourd'hui le pciit cane se recouvre dbji d'une couche 
cornée. 
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Cette fois, je la laisserai croître pour l'observer. 
L'autre oreille ne présente rien de semblable. 
Ces cornes, dans leur texture, n'offrent rien qui les diffë- 

rencie des autres cornes. 
Si vous croyez, Monsieur, que ces piéces sont assez 

curieuses pour être mises au  Cabinet d'histoire naturelle, je 
vous les donne volontiers ( I  ) ; sinon je les adresserai 2 
Alfort, peur qu'elles soient exposées au  Musée de l'École. 

A. CHARLES. 

30 Zone de la craie blanche conchaidale. - Craie blanche 
subcornpacte, A cassure conchoïdale, avec au sans silex, 
fr6quemment exploitie pour la fabrication de la chaux grasse 
et pour les sucreries. Les fossiles ne s'y trouvent assez abon- 
damrnerit qu'A la base. On peut citer comme les plus com- 
muns : 

Belernniles verus. Micraster cor anguinum. 
Inoceramus involutus. Echiriocorys vulgaris. 

- ManteIli. Echinoconus conicus. 
- insuleusis. Cidaris seplifera. 

Micrasler cor testudinarium. - Mercigi. 

A Lezennes, pr6s de Lille, on y a trouvé une faune très- 
riche en poissons et en reptiles, ainsi que des restes assez 
nombreux d'un crustacé du genre Clyt ia ,  voisin du Homard. 
M. IIébert a reconnu que le Micruster cor testudi~zuriu~n ne 
se  trouve qu'a la base, tandis que toute la partie supérieure 
de la zone est çaract8risée par le Micraster cor a7lguinurt~. 
Du reste, cette partie supérieure est trks-pauvre en fossiles. 

La craie blanche a cassure conchoïdale n'est pas connue 

(1) Ces curieuses productions son1 aujourd'hui déposees, conforme- 
ment au desir de M. Charles, dans la colleclion teratologique du Musée 
de Lille. 
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au  cap Blanc-Nez ; le point où on la voit pour la premiére 
fois au Nord, est 3 Saint-Martin-au-Laërt et a Viezernes, 
prés d e  Saint-Omer. On l'a retrouvire A Calais, A 73 m. de 
profondeur, puis Guînes et i Ostende. Elle forme donc le 
fond du  bassin tertiaire des Flandres. 

Au Sud, clle se relève sur  le massif de craie marneuse de  
Cysoinç ; ainsi on la rencontre sous une partie d e  la ville de  
Lille e t  or1 l'exploite sur leplateau entre  Loos et Lezennes : A 
Lezennes, elle est pure  et sans silex; 3 Loos, au contraire, 
elle en renferme une assez grande quantité ti la base. S'éten- 
dant ensuite au Sud-Ouest vers B6thune, elle s e  prolonge 
jusqu7à la faille de l'Artois. 

Au Sud de  Lille, e!le s'enfonce sous le  bassin tertiaire 
d'Orchies, pour reparaître Valenciennes, en se relevant s u r  
la craie marneuse des environs de  Bavai : on l'exploite A 
Saint-Saulve. 

Les couclies infërieures disparaissent A mesure qu'on 
s'avance vers l'Est dans le golfe de Mons ; les couclies supé- 
rieures désignées par  BIII. Cornet et Briart, sous le nom de  
craie de  Saint-Waast, s'y montrent seules. Elles reposent 
en stratificationdiscordante sur  les gris (craie marneuse). 11 y 
a souvent entre les deux zones des ravinements considkrables 
et 13 craie blanclie commence par  u n  dépiit d e  glauconie 
presque pure.  Celte zone n'afileure çuEre que prés de  Saint- 
Waast e t  de Givry, mais on la trouve souterrainement tout 
autour du  bassin. 

La craie blanche ti cassure conchoïdale constitue toute la 
grande plaine de  craie qui s'étend de  Douai, Bouchain e t  
Cambrai vers l'Artois, presque toute la Picardie, el a 1'Est 
elle s e  prolonge dans les départements de l'Aisne et  des 
Ardennes. 

A Noyelles, prés de  Guise, elle devient trés-magnésienne 
(20 O/, de magnésie) sur  un espace de quelques centaines de 
métres. On attribue ce fait % l'action de  sources minérales. 
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CEOGRAPIIIE IIISTORIQUE DE LA BELGIQUE 
par M. Ch. Piot. 

Dans ce travail qu'il serait difficile d'analyscr compléte- 
ment ,  attendu qu'il n'est l u i - m h e  qu'un résumé des vastes 
connaissances de  l'aulaiir, Fil. Ch.  Piot nous fait assister aux  
diversesmodificationsg-fographiques par lesquelles a passé le  
territoire de la Belgique depuis les  Cpoques les plus reculées 
jusyu'h nos jours. NOILS suivrons les divisions admises par  
l'auteur en nous arr t tant  spécialement aux époques ancien- 
nes qui sont aussi les moins connues. 

La Belgique actuelle est u n e  petite. partie d 'un  pays im- 
mense appelé la Gau!e, eile était habitée p a r  des tribus 
gauloises nomrnées collectivement Belgœ qui, plus d'un siécle 
et demi avant l'ére vulgaire, selon toote probabilité, furent 
expukées par des Germains. 

Quand C h a r  entra dans c e  pays, il y trouva etablis : les 
Tréviriens et leurs  clients, les Xervicns et leurs clients, les 
Atuatiqiies, les Eburons, les Ambinri tes  et les Ménapiens. 
Toutes ces peuplades étaient d'origini, germanique, sauf les 
blénapiens qui étaient gaulois, ainsi que l e  dkmontrent leur  
nom, la nationalité de  leur colonie Ctablie en Irlande et l e  
texte de  Strabon, lorsque cet écrivain fait l 'énumération des 
peuplades germaniques établies dans le  pays. Les marais des  
blknapiens leur avaient permis d e  résister aux  Germains, 
comme plus t a r d ,  ils r6siçtérent aux  Romains. 

Ces peuplades &rrnaniques, une fois entrées dans leur  
nouvelle patrie, recureiit le  nom gaulois de  Belgz, 3. titre 
d'habilants de la Gallia Belgica ou de  Gaulois parce que  leur 
pays etait compris dans les Gaules, cou ine  on donne aujour- 
d'hui la qualification de Francais aux flamands du département 
d u  Nord. 

. Pour la posilion géograpliique de ces pcuples et do leurs 
successems jusqu'au commencement du moyen-9ge, l'auteur 
admet l'assimilation des circonscriptions ecclésiastiques aux 
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divjsions de  la géographie civile, mais avec cette restriction 
que  des nécessités politiques ont pu amener des modifications 
à cette régle générale, particulièrement e n  Belgique ou les 
émigrations des peuplades, leurs déplacements et les inva- 
sions des tribus germaniques ont été très-fréquents dans les 
temps anciens. 

Si nous prenons une  carte de  la Belgique et que nous 
suivons le cours des trois fleuves èt  riviéres mentionnés e n  
Belgique, A l'époque de l'invasion romaine, la RIeuse, l'Escaut 
et 13 Sambre, nous trouvons les populations don1 I'énuméia- 
tion a été faite plus haut ,  ainsi disposées. Sur  l a  rive droite 
de la RIeuse son1 les Tréviriens avec leurs clients, auxquels il 
faut ajouter les Eburons, puisqu'ils ne  possèdent qu'une 
bande de territoire sur  la rive gauche de  ce fleuve ; s u r  la 
rive gauche liabitent h s  Nervjens qui  s'éterident jusqu'A 
l'Escaut, les Atuatiques qu i  touchent A la frontiére des 
Norviens, les Ambivarites a u  nord des Aluatiques, enfin de  
l'Escaut A la mer 1esJIériapiens. Quant aux clients des Xerviens, 
les Lévaques, les Centrons et  les Gordunes vivent entre  la 
Meuse et la Sambre, les Grudiens et les Ploumosiens sur  la 
rive gauche de  cette riviére. 

La lutte contre les légions romaines fut fatale 2 la plupart 
de  ces peuples. Les lierviens sont en partie aneantis A la 
balaille de  la Samhre et  leurs clients disparaissent complkte- 
ment dc l'histoire aprEs C h a r ;  les Atuatiqucs sont décimés 
ou vendus a l'encan par  les  vainqueurs;  les Eburons sont 
massacrés jusqu'au dernier et leur pays livré aux flammes. 
Aussi les empereurs romains durent repeupler ces pays 
devenus dksèrts, soit e n  y transportant des prisonniers d e  
guerre, Suèves, Sicambres, Francs, soit e n  autorisant l'éta- 
blissement de  populations germaniques, comme les Cbiens ; 
des Tongrnis et des Toxiindres s'étalilirent d'ailleurs par  force 
dans une  partie du pays. 

Les Romains diviserent la Gaule en provinces qu'ils subdi- 
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visbrent cllcs-mémes en citEs et e n  paçi. La Belgique dans 
seslimites actuelles appartenait trois provinces différentes, 
savoir : A la premikre Belgique, A la seconde Belgique et il 
la seconde Germanie. Dans la Relgica pri~nt~ on trouvait la 
cité des Tréviriens, dans la Uelgicu secunda les cités des 
Rémois, des Cambraisiens et des Tournaisiens, dans la 
Germ~nicu  seczrr~da la cité des Tongrois. 

Dès le  Va siécle, les Francs Saliens élablis dans la Toxandrie 
s'emparèrent de la Belgique. En 439 ou  412, Clodion, sorti 
dc ses foréts, avec ses compagnons d'armes, conquit le  midi 
de la Belgique et s'empara de Tournai et d e  Cambrai; c'en 
était fait de la domination romaine. 

A la mort de Clovis, ses Etats furent divisés entre Thierri 
qui eut le royaume de  Metz comprenant toute la partie de 
la Belgique sise à droite de l'Escaut, et Clotaire qui obtint le 
royaume de  Soissons dans lequel figurait la partie d e  la 
Belgique située A gauche de ce fleuve. Ces deux parties fiirent 
tour 3 tour réuriiesetséparfes sous divers roisjusqu'au partage 
de l'an 333 où  l'empire franc fut divisé en Austrasie compre- 
nant  les provinces belges sises A droite de  l'Escaut, e t  e n  
Neustrie comprenant toule la partie située A la gauche de  ce 
fleuve. 

Les descendants des gouverneurs de l'Austrasie, Pkpin le  
Bref et Charlemagne réunirent u n  moment en unvaste empire 
les pays conquis par  les Francs; A la mort de  Louis-le-Débon- 
nairc, ses états furent de nouveau partagés,et l'Austrasie échut 
à Lothaire. 

A dater de300, cette partie de  la Belçique,'qui avait pris l e  
nom d e  Lotharingie, resta étroitement unie  à l'Allemagne, 
puis devint le  duché de Lotharingie qui disparut lui-m6me 
insénsiblement, ses grands feudataires s'étant rendus indri- 
pendants. A sa place surgirent les duchés de Brabant e t  de  
Limbourg, le  comté de Hainaut, etc. 

La partie du  territoire belge située entre  la m e r  du Nord et 
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1'Escaut continua à appartenir aux rois de France qui la 
donnkrent A titre de  fief héréditaire h des comtes particuliers, 
c'est l'origine du comlé de Flandre. 

Nous arrivons h l'époque fkodale, oii les modifications 
deviennent de plus en plus nombreuses. Malgré le vif intéret 
qu'elles présentent, nous sommes force de nous borner A 
cei,le analyse, car nous risquerions de ne  plus klre compris, 
tellement le bouleversement est considérable. Nous renvoyons 
donc, comme d'ailleurs pour les parties prbcbdentes, au  
savant travail de II. Piot, et particulikrement aux excellentes 
cartes dont il l'a accompagné; mieux que toutes les explica- 
tions quenous pourrions donner, elles feront comprendre d'un 
seul coup d'œil au lecteur les nombreuses modifications 
géographiques qu'ont subies, depuis l'antiquité, le territoire 
belge et la partie du département du Nord qui touche ce pays. 

H.  R. 

socrÉ~És  SAVANTES. 
SOCIETÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DE VALENCIENNES. 

Nous résumons briévement les deux derniers volumes de 
celte Société qui publie. comme on sait, des fascicules men- . 

suels. sous le titre de Recue agricole, industrielle, littéraire 
et artistique. 

Les années 1873 et 1874 forment les tomes 26 et 27 de la 
collection. La Société terminait en meme temps le troisiéme 
volume des Mémoires historiques sur l'arrondissement de  Va- 
lenciennes, et entamait le tome quatriéme. Ce troisiéme vo- 
lume contient : le Beifroi et la Cloche des ouvriers en 4558, par 
AI. Caffiaux , et une Commune Pumanda , recherches sur les 
institutions politiques de la ville dd Valenciennes, par M .  Cel- 
lier, ouvrage récompensé d'une medaille d'or par la Sociétd 
des sciences de Lille, A sa séance solennelle du 28 décembre 
1873. 
Des cinq sections dont se compose la Socidté de Valen- 
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ciennes, celle de l'agriculture esl de beaucoup la plus active 
et la plus féconde, mais ses travaux tout spéciaux sortant du 
cadre que s'est donné le Bulletin, nous les passerons sous 
silence, ainsi que ceux des sections de l'industrie et de la 

.moralité; notons toutefois, A propos de cette dernibre, qu'en 
1873 cent trente-deux médailles ont 6th accordées aux servi- 
teurs bien méritants de l'agriculture ou de l'industrie, aux 
jeunes apprentis, aux traits de courage et aux ouvricrs du 
lundi, qui y figurent pour trente-cinq récompenses. 

En 1874, les laurhats ont été cent vingt-cinq. N'est-on pas 
tenté de se demander ce qu'il faut le plus admirer, de la g6- 
nCrosité de la Société valenciennoise ou de'l'excellence d'un 
arrondissement qui fournit un tel nombre de prix de vertu? 

Dans la section d'histoire, mentionnons un rapport de 
M. L. Legrand sur l'ouvrage de M. Caffiaux : Essai sur le 
rkgime économique, financier et induslriel du Hainaut, que la 
Société des sciences de Lille a couronné en 1871. Ce rapport 
tout dlogieux accentuait encore ce que l'ouvrage avait de 
hardi dans ses appréciations politiques; il fut sérieusement 
critiqud par M. Grar, qui déclara neitcmcnt ct sur preuves 
ne pouvoir accepter des assertions telles que celles-ci , par 
exemple : c Ce n'est que de la révolution que date notre ma- 
gnifique développement agricole et industriel ; c'est du ren- 
versement de la royaute que date pour l'industrie, I'agricul- 
ture et le commerce une série de progrbs correspondants 
qui ont mis nos populations au nombre des plus intelligentes, 
des plus ingénieuses, des plus riches et des plus dignes. B 

Ri. Grar leur oppose carrément ceci : La révolution arrkta 
le progrbs dans sa source, par la guerre, l'émigration , les 
assignats et le maximum. Naturellement BI. Legrand répon- 
dit ,  naturellement aussi RI. Grar ne fut pas convaincu ; il 
prépara une nouvelle réfutation . mais le terrain devenait 
brûlant ; i'acchs de la politique étant interdit à la Sociélt!, il 
préfëra , comme prdsident , donner l'exemple et arrdter le 
débat. Nous n'irons pas plus loin que lui ,  tout en remar- 
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quant que cet &change d'opinions, rEvél6 par les publications 
d'une Société, est d'un bon exemple. La discussion h armes 
courtoises est la vie des associations ; elles courent moins de 
danger par le choc bien entendu des polémiques que par la 
monotonie des opinions acceptees. 

La section des beaux-arts ecrit peu, mais elle ne reste pas 
oisive ; sa grande prdoceupation' paraît étre de compléter la 
galerie historique destinée h recueillir les gravures, statues, 
tableaux ou portraits relatifs à l'histoire de Valenciennes ; la 
collection est déjh trés-importante, mais elle est loin d'Ctre 
achevée ; pour les portraits serilement, nous trouvons ilne 
liste de soixante-deux personnages nés dans l'arrondissement, 
et plus ou moins cdlébres, qui manquent encore dans la ga- 
lerie. S'ils n'y viennent pas,  ce ne sera pas faute d'artistes 
locaux, car Valenciennes a l'heureux privilége de fournir A 
l'art contemporain des représentants nombreux et éminents. 
En 1873, elle envoyait A l'Exposition de Paris quatorze ex- 
posants et vingt ouvrages; en 1874, seize exposants et Lrente- 
cinq ouvrages. 

C'est d'un bon augure pour la réussite du concours que la 
Société des sciences de Lille ouvre en 1877, en promettant 
son prix Wicar de cette année au meilleur tableau expose a 
Paris par un artiste né dans le departement du Nord. 

-- -- 
A. DE NORGUET. 

ACADÉXIE ROYALE DE BELGIQUE. 

Classe des Sciences. 
Reprenanl des travaux de l'Académie depuis le commen- 

cement de l'année, nous avons A signaler quelques Ctudes 
mathSrnatiques de MN. Eu;. Catalan, IIouzeau et Van der 
Mensbrugghe. 

M. E. Quetelet a résumé en quelques chiffres les 
observations faites de 1833 A 1875 sur la température de 
l 'air i  Bruxelles, (1), et dans une autre note (2) a fait ressortir 

(1) T. 39 p. 92. (2) id. p. 368. 
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les analogies des hivers 1874-75 et 1659-60. Dans ces deux 
années, Décembre a 4th trbs-froid, Janvier très-chaud, 
Février trk-froid. 

M. Walthére Sprinç a présenté un mémoire fort important 
sur la dilatation, la chaleur spécifique des alliages fusibles et 
leurs rapports avec la loi de capacité des atomes (1). Les 
rapporteurs ont &té unanimes pour louer la mdthode et 
l'esprit qui ont présidé A ces recherches. Elles montrent, 
conclut l'auteur, que les varia lions de la chaleur spécifique 
suivent les var.ialions des volumes des corps par 13 chaleur. 

11. Plateau a repris ses études sur les couleurs accidenlelles 
ou subjectives (2). Si on fixe pendant quelque temps un  
objet coloré et que l'on dirige ensuite les yeux sur un papier 
blanc on voit le même objet avec une teinte différenie, c'est 
ce qu'on appelle la couleur subjective. On admettait que 
cette couleur était toujours complérnentai~e de la couleur 
de l'objet coneidérc!. RI. Plateau établit par expérience qu'il 
n'en est pas toujours ainsi, car le bleu a m h e  souvent la 
sensation de l'oranger et non du jaune, dc méme le jaune 
produit souvent la sensation du violet et non du bleu. 
M. Plateau avait expliqué ce phhoméne par une sorle de 
réaction de la rétine contre l'attion de la lumière qui la 
frappe. Cette théorie, admise en France, avait été fortement 
combattue en Angleterre et surtout en Allemagne. M. Plateau, 
en modifiant Iégércment szs idées, les maintient en ce qu'elles 
ont d'essentiel, l'activité de la rétine rkagissant coutre sa 
premiére impression. 

Le laboratoire de la station agricole de Gembloux a produit 
deux travdux de Chimie intéressants, l'un, dû à hl. PCtermann 
(3) directeur de la station, signale la prdsence du cuivre dans 
le çeniévre et dans les vinasses. Or celles-ci servent 
l'engraissement des bestiaux qui alors peuvent absorber des 

(1) Id. p. 548. (2) Id. p. 100. (3) id, p. 121. 
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quantités relativement considérables de cuivre; 31. Pétermann 
e n  a retrouvé dans le  fumier. 

M. Simon (1) directeur de  la station agricole de  Gand, a 
consta16 que  l'acide humique posséde la propriété d'absorber 
l'azote de  l'air et de  former de l'ammoniaque ; i l  se produit 
e n  même temps d e  l'acide carbonique. Ainsi s'explique 
I'inlcrvention favorable de l'acide humique ou  autrement 
dit des matikrcs organiques pour la nutrition des v6g6taux. 
M. Simon s'est aussi assur6 que I'acide humique dkcompose 
le phosphate de  chaux et rend l'acide phosphorique soluble 
dans l'eau, l'ammoniaque et  l'acide acétique. 

Sur la thkorie de I'emploi de l'air chaud dans les hauts- 
foi~rnertirx , par  11 Valerius (4). 

On sait que ,  depuis une quarantaine d'anntes , on active 
la combustion dans les hauts fourneaux avec de l'air préa- 
lahlement chauffé, a u  lieu de faire usage, A cet effet. 
comme auparavant, d'air froid, c'est-A-dire A la tempéra- 
ture  ordinaire. 

Au commcnccmant dc I'crnploi de l'air chaud ,  on a pro- 
céc'ë avec beaucoup d e  rdservc. On n'a d 'abord chauffë 
l'air que jusqu'A 100 ou  2000 C.  Plus t a r d ,  on est arrivé a 
3000 et même Q 3500, et  l'on s'est arr6té la jiisqu'en 1861. 
A partir de cette époque, on a chauffé l'air A 400,  h 500 et 
meme & 6000; enfin, depuis 1867,  on emploie de  l'air 
1 8000. 

L'utilitd de  l'air porté 2 cette haute temperature ressort 
trés-bien du  fait suivant rapporlé par hl.  Gruner (3).  Pour 
une production de fonte de  I kilogramme, on n'a dû irisuf- 
fler dans u n  haut fourneau que 3k,751 d'air chauffi Q 7,180, 
tandis que ,  dans un  aulre, il fallait sk,161 d'air chauffe 
seulement 4540.5. La consommation de  charbon était 

(1) Id. p. 125. (3) Id. p. 370. 
(2) Revue universelle des mines, t. XXXII , p. 403 ; Liége, 1872. 
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donc moindre dans le premier de ces appareils que dans le  
second. 

Ainsi qiie M. Gruner l'a démontre dans le  travail cite 
plus haut ,  l'emploi de l'air chaud ,  par le refroidissement 
qu'il occasionne dans la partie supérieure du  haut  four- 
neau,  change le  mode de rdduction du minerai e t  procure 
ainsi une  première économie d e  combustible. E n  outre ,  
l'air chaud offre l'avan,tage de  diminuer la quantité d'oxyde 
de  carbone qui se  forme dans l'appareil, ce qui rdduil 
encore la consommstion de combustible. Enfin, i l  procure 
u n  accroissement notable de température dans la zone d e  
combiistion, ce qiie l'on reconnaît A l'éclat plus grand d e s  
tuyéres ,  A la fluiditE plus compléte des produits liquides 
qui  sortent de l'appareil e t  h la couleur plus grise de la 
fonte qui jette plus de graphite par  un refroidissement lerit. 

Dans une  note précddente (i), AI. Valerius a rnonlré que  
la  temperature de combustion du carbone brû16 h l'air libre 
est de  16780; la moitié d u  carbone s e  transforme en acide 
carbonique e t  l 'autre moitié en oxide de carbone. A 22310 le 
mode de  combustion du carbone chsnge, ce n'est que jusqu'a 
cette temperature que l'on peut élever les produits de la 
combustion du  carbone à l'air libre, sans provoquer un 
refroidissement, par  suile de la dissociation d'une partie de  
l'acide carbonique, formé A des températurcs plus basses. 
P a r  conséquenl22310 représentent la plus haute température 
que l'on puisse réalisrr dans la zone de combustion dcs 
hauts-fourneaux. M. Valerius en conclut, par un  calcul basé 
sur. les chaleurs spEcifiques, 'que s i  on  brûlait du  carbone 
pur  on devrait se servir d'air chauffé A 6050. La présence de 
cendres et d'eau formée a pour effet d'abaisser la tempEra- 
ratura de combustion. Il faut donc insuffler de l'air à une 
température supérieure, h 605". Mais il ne  semble pas A 
11. Iralerius qu'il faille beaucoup dépasser 8000. 

(1) T. 38. p. 654. 
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M. Van Bambeke signale un  Dauphin, Delphinus trulzcatus, 

pris A la Panne e n  d6cembre 1874. Il  mesurait 2m75. 
Une capture plus interessante signalée par  RI. Dubois, na- 

turaliste au  hIus6e d'histoire naturelle de Eruxelles (l), est 
celle d u  Coccysus americnnus, oiseau de  I'ordre des Zygodnc- 
Iyles voisin des Coucous, tué au bois de Lessinesle 2-2 octobre 
1874. Il s e  tenait prés  d'un ruisseau, faisant la chasse a u x  
araignées, dont il se  montrait  tr6s friand. Cinq individus 
de la meme espbce ont déjil ét6 pris  en Angleterre et deux 
dans le midi de  la France. Cet oiseau habite i'Amériquc du  
Nord jusqu'au Canada; A l 'approche de  l'hiver il bmigre 
vers le Sud et  se montre alors même dans 1'Amérique centrale 
et dans les Antilles. On doit supposer que les individus 
trouvés en Europe ont été enlevés par un coup de  vent. 

Sur la corde dorsule de  l'Anzphiozus, par M .  Ch.  Moreau (1). 
Nous e m p u n t o n s  a u  remarquable rapport de RI. Édouard 
Van. Beneden (2) l'exposé de la question et le  résultat des  
recherches d e  l 'auteur : 

a L'Amphioxus est l e  plus inférieur et partant le plus 
simple de tous les vertébrts de la nature actuelle. L'dtude d e  
son organisation et de  son d6veloppement est une  base indis- 
pensable pour arriver A la connaissance du type vertébré. 
Aussi, plusieurs naturalistes -éminents se  sont-ils appliqués 
A faire connaître l'histoire de  cet organisme. Les recherches 
d e  Kowalewki  s u r  l e  développement embryonnaire d e  
1'Ampliioxus et des Ascidies ont dEniontré les affinités qui 
relieril 1'Ampliioxus aux Tuniciers, et l'abîme que l'on 
croyait exister entre les vertébrés et les invertébrés s'est 
trouvé cornblé tout-&coup. Les Veriébrés issus d'organismes 
voisins de  i'Amphioxus actuel dérivent de  i'embranchement 
des Vers, e t  les Acraniens, comme les Tuniciers, sont deux 
rameaux importants de l'arbre généalogique des vertébrbs. 

j7 Parmi les organes les plus caracterisliques d u  type ver- 

(1) T. 39, p. 312. - (2) Id. p. 251. 
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tt5bré se range la corde dorsale, ce  cordon cylindroïde plein, 
formé d'un tissu résistant et élastique qui se trouve tendu 
dans toute la longueur du  corps entre le  système nerveux 
central, d'un c6té. et les principaux organes de la vie vEgé- 
tative de  l'autre. Cet organe qui persiste durant toute la vie 
chez les vertébrés infkrieurs, qui, lui seul, représente chez 
eux le  squelette, apparaît transiloirement dans le cours de  
l'évolution erribryonnaire des verlCbrés supérieurs. Il offre 
chez tous les vertébrés, A partir des Cyclostomes, u n e  uni- 
formité de  structure vraiment remarquable : il est formé 
d'une enveloppe membraneuse appelée la gaine ou  l'étui de 
l a  corde et d'un tissu propre, le contenu de la corde dorsale. 
- Les élkments qui entrent dans la composition de  ce tissu 
sont partout les memes : une  substance intercellulaire ho,mo- 
çkrie ou  fibrillaire, élaborée par  les cellules proloplasmiques 
qui,  au  debut, constituent a elles seules tout l'organe, forme 
u n  reticulum dans les mailles duquel se  logent les cellules de 
la corde. Ces cellules sont réduites 3 un  noyau ovalaire 
entouré d'un peu de matière protoplasmique; elles renfer- 
ment  u n  liquide homogène,  incolore et transparent qui 
remplit la plus grande partie des mailles du réseau ;  ce 
liquide n'est qu'un produit secondaire développd A leur inté- 
r i eur  par  les cel!ules protoplasmiques primitites de la même 
manière que la graisse dans les cellules adipeuses. Le tissu 
d e  la corde ressemble 3 un  parenchyme vég6tal. Si j c  ne m e  
trompe, c'est en dludiant la corde dorsale du  têtard dc !a 
Grenouille que notre illustre confrkre M. Schwann reconnut 
pour  la premiére fois la structure cellulaire d'un tissu animal. 

B Xsis chez 1'Ampliioxus cet organe serait tout autrement 
organisé, si du moins l 'm s'en rapporte aux données publiCes 
jusqu'aujourd'hui s u r  la structure de la corde dorsale : 
11. Moreau démontre dans son travail que divers éltrments 
du tissu de  la corde de l'Amphioxus ont passé i n a p e r y s  
jusqu'8 présent,  e t  que ces éléments sont de la plus haute 
importance e n  ce qu'ils permettent de  rauieuer la corde dor- 
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sale de l'Amphioxus au type commun réalisé chez tous les 
autres vertébrés. D 

En commentant son rapport, RI. Éd. Van Beneden nous 
fait part des difficultés d'installation que rencontre l'ensei- 
gnement sup6rieur des sciences naturelles en Belgique : 

u Tous ceux qui ont vu de près l'Allemagne savent quelle 
dtonnante activitd régne dans la vie iritellecluelle de ce pays ; 
tous ont remarqué la vogue don1 jouissent, dans ce pays, les 
sciences en général et les sciences naturelles en parliculier. 
Parmi les causes qui expliquent cette popularité, l'on peut 
citer le nombre des universités, l'admirable organisation de 
l'enseignement supérieur et la création des laboratoires, de 
ces instituts pratiques ou les élbves s'initient de bonne heure, 
sous les yeux du maitre, non-seulement aux résullats de la 
science, mais aux méthodes d'observalion et d'expérimenta- 
tion. C'est la que 1'élEve apprend A observer, h discuter, h se 
critiquer lui-même et h juger les travaux des autres ; au lieu 
d'y recevoir un enseignement dogmatique, il y apprend h 
douler de la parole du maître, à se confier 5 ses propres 
forces et Li mettre ses observations personnelles, bas6es sur 
une mélhode sûre et soumise à une critique sévère, au- 
dessus des affirmations de I'auloritd. En un  mot, on y déve- 
loppe cette liberte d'esprit qui est la condition indispensable 
de tout progrès. Les laboratoires sont les pépinières d'où 
sont sortis les maîtres d'aujourd'hui et où se forment en ce 
moment ceux de l'avenir. Ce ne  sont pas seulement les pro- 
fesseurs, mais aussi les disciples qui fournissent aux revues 
des travaux de valeur, et je pourrais citer telles. publications 
faites par des jeunes gens aux études, qui marqueront dans 
l'liistoire des sciences biologiques. Les gouvernements alle- 
mands, qui attachent du prix a u  dkveloppemenl inlellecluel 
du pays, ont  la sagesse de ne reculer devant aucun sacrifice 
quand il s'agit des intkrbts de la science; nous avons vu créer 
des laboratoires purement scientifiques qui ont coûlé 800 et 
800,000 francs, et cette année mdme la Prusse augmente de 
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plus de 2,000,000 de marcs le budget annuel de l'enseigne- 
ment sup6rieur. 

En Belgique, aprés plusieurs annBes d'instances et de 
démarches, nous avons obtenu des fonds pour organiser des 
laboratoires. Pour ma part, j'ai pu disposer d'une somme de 
5,000 francs pour acheter quelques microscopes et les ins- 
truments les plus indispensables aux recherches microrco- 
piques ! Plusieurs élèves sont venus travailler sous ma direc- 
tion ; mais faute d'espace, d'instruments, d'aides et d'argent, 
je me suis trouve dans l'obligation, fort singulière pour un 
professeur, de devoir refuser h des éléves l'accés de mes 
lecons. 3 

La France en est presque au même état que la Belgique. 
Recon~iaissons toutefois que la Faculte de Lille n'en est pas 
A refuser des élèves. GrSce au zhle de 11. Giard, nous possé- 
dons, A Lille même, un laboratoire de zoologie ou travail- 
lent réguliérement une dizaine d'élèves ; les plus avancés 
vont B Vimereux poursuivre leurs (tudes sur les animaux 
maritimes. Cette année le laborsaloire de Vimereux va offrir 
l'hospitalité A des travailleurs de la capitale. On pourra 
mieux apprécier son utilité et, il faut l'espirer, on ne  lui 
marchandera plus les moyens d'existence. 

Les communications de Géologie sont nombreuses A 1'Aca- 
démie de Belgique. 

BI. Dupont, directeur du Musée d'histoire naturelle de 
Bruxelles, a repris ses études sur le calcaire carbonifére. 

Dans ce nouveau travail il s'est occupé dc comparer l'dtage 
carbonifére infërieur du bassin de Namur avec celui du 
bassin de Dinant; il a dressé 1 4  coupes dirigées sensible- 
ment N -S. et perpendiculaires au bassin. Ce sont celles de 
Tournai à Crèvecœur, d'Ath à Lewe, de Basécle 3 Blaton, 
de Feluy, de la Sambre prés de Landelies, des Haies i 
Mont-sur-Marchiennes, de l'Eau d'Heure, de Loverval, de 
l'Eau Morte, de Malonne, de la Meuse, de Ligny i Rhisnes, 
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de Rhisnes A Samur ,  de  Marche-les-Dames 2 Gelbrescde. 
Il indique donc la constitution du  calcaire carbonifhre s u r  
une  zone de 120 kilométres de  longueur, s'titendant de  
Tournai a u  ruisseau de  Ville-en-Waret, entre Namur et 
Andenne. II e n  résulte des données d'ensemble qui  tendent 
à assigner A celle zone un caractére d'unité bien tranché. 
Les couches se classent en trois groupes bien caractirisés 
qui se rapportent aux assises 1, V et  VI des environs de  
Dinant ; les assises II, III et  IV y manquent complblement. 
L'assise 1, qui posséde dans le Hainaut une  épaisseur d e  
150 m., diminue vers l 'E., et i Malonne, prhs de Namur, 
n'a plus que  20 m.  d'dpaisseur. 

Les niveaux pétrographiqnes distingués par  M .  Dupont 
surit les suivants : 

I a. Psammi'es avec bancs de  calcaire ii crinoïdes. 
1 b. Calcaire. 
1 c. Schistes argileux fossiliféres. 
1 d. Calcaire à crinoïdes : Spirifer Mosqucnsis. Calcaire de  

Kiffle, d e  Soignies, des Ecaiissines, etc. 
1 e .  Calchiste noir fossilifére : Sp. Mos~i iemis ,  Chonctes 

ouriolaria. C'est le niveau qui fournit le  calcaire 3 chaux 
hydraulique de  Tourriai ; calcaire d'Al11 et de AIevergnies. 

1 f. Calcaire à crinoïdes : Crkvecœur près de  Pei-onne. 
V a. Dolomie 3 crinoïdes : Brujelelle. 
V b. Dolomie pulvérulcnle et giodiquc : Casleau. 
FI a .  Calcaire gris,  subcompacte, i grains crislallins : 

Baskclc. 
VI 6 .  Calcaire noir  : Marbre de  Basecle. 
VI c .  Brèche : Basécle-Carriéres. 
VI d .  Calcaire gris compacte, grenu bleu foncé, breclii- 

forme ou  noirâtre : Blaton. 
V I  F. Calcaire gris ii filets spathiques. 

Ces divisions reproduisent avec plus d e  détail celles qui 
ont et6 indiquees dans l'Esquisse gPologiqrre insérée dans ce 
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recueil. Toutefois, dans I'Esqiiisse géoluqique on avait dis- 
tiriçui': du calcaire de  Tournai ou d'Ath celui de Crugelelle, 
appel6 aussi calcaire de JIevergnies. On avait même admis 
que 13 lacune qui corrc.;pond aux assises de Diriarit, vient se  
placer enlre ces dciix calcnii-es. Or:  AI. Dupont a vil le cal- 
caire noir de 1Ieveiagnies intercalé erili,e le  calcaire 3 cri- 
noïdes 1 d. et le calcaire A crinoïdes 1 f . ,  comme les couches 
noires schistoïdes de Tournai. 

Le nouveau travail de RI Dupont est u n  corriplErnent im- 
portant des remarquables dtudes qu'il a publiées de 18GO 
1865 sur  le  niéme terrain. 

Le calcaire carbonifbre repose sur  u n  étage d u  terrain 
dévonien de plus de  600 m. d'épaisseur, les Psamrriiler 
d u  Condros. Aucun gCologue n e  l'avait encore étudie c n  
détail et l'on n'était pas rcnseigni: sur  les divisions que 
l 'on pouvait y établir. M. 1Iourlon i l ) ,  naturaliste au  Nusde 
de Bruxelles, a tenté cette muvre difficile, qui demandait une 
grande patience et une extreme habileté dans  la n x h e r z h e  
des fossiles. II y a ri:ussi dans les limites du possible. Il 
distingue quatre groupes : 

1' Pçammitcs h surface gaiifrec et 2 crinoïde d'Esneiix . . . ]Som 

sg Mncigno noduleux de Souverain-Pr& . . . . . . . . 100" 

'io Pmnrn i tcs  A pavés dc hlontfort . . . . . . . . . . 150" 
40 Psarrirni\es d3Evieux B végelaux . . . . . . . . . . 200" 

Les fossiles sont trop rares polir pouvoir servir à caractk- 
riser ces couches. Les seuls qui soient communs, S p i r i f u  
disjunctus (Verneuli), llhynchonello pletrrorlot~, SI!-ophcilosiii 
lirotltii:lairles se présentent B tous les niveaux. Cependant, les 
Psammites di: RIontfort renferment c n  assez grandi: quanti16 
des empreintes de bivalve, Czlcidlmn llarrlinyii .  Dans les 
Psammites d'Evieux, les débris de  vbgétaiix sont aliondanls ; 
on  y trouve mémc quelques veines d'anthracite. 
1 

(1) Bull. acatl. B~lg., t. X I S I X ,  p. 602. 
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11. Bfourloii s'est borné a publier ses observalions s u r  la 

partie orientale d u  Condroç, entre la Meuse et l'0uitthe 11 
f ~ u t  espdrer qu'il continuera celte étiidr: et nous donnera 
prochainement des notions tout aussi exactes sur  la parlie 
occidentale de la rkgion dans l'Entre-Sambre-et-Meuse Qu'il 
rrie permetle de m'unir aux deux académiciens rappor tews  
pour l'engager à &tre moins sobre à l'avenir dans l'indicntiori 
des valeurs d e  l'inclinaison el de la direction. Ce son1 dcs 
él6merils çC:oloçiques importants i connaître, h i m  qc'il ne  
faille pas en exagirer  la valeur et  croire que I'on peut, A 
l'aide d u  rapporteur, calculer sur  les coupes l'inclinaisnn 
rL'clle des imochcs. Quiconque a publié des coupes i travers 
les roches redressées des terrliiris priruaires, sait parf,iiterncnt 
que les inclin.iisons se tractnt i l'oeil dc rnaiii6i.e ;1 rcndt-c 
2 peu prbs l'effet qiie l'on a oLserv6, e n  tenant cornple de  
l'exagération que  I'on est oliligé de  donner 3 1'é;helle des 
hauteurs par iappoiL 3 celle des distancer. 

Nous venons de dire qu'une des assises, les Psamrnites 
d'Evieux, coiitiennenl des d6bi.k dc udçetliux. Ils ont 6it5 
Cludibs par .II. Crépin, hotaniste, membre de l'Académie dc 
Eelçique (1) et  par 11. Gilkinet, de LiEge ( 2 ) .  Ces savants n e  
sont pas d'accord, et comme il nous est impossible de 
prendre parlie dans la discusaioil, nous allons exposer 
brikverncni lcurs opinions respeclivcs. 

L'unc des espéces les plus abondantes est désignce piIr 
LI. Crépin sous le  nom de Psilophytoiz co~~(lrusorz~m et rap- 
porlde 3 la famille des LycoporliacPrs. 11. Cilkinet la considkre 
comme Urie fougére du genre Spkenopleris. 

Une autre plante, qui est sans conteste u n e  fougère d u  
genre I->alœopteris, doit porter d'apriis RI. Crépin le  nom 
d'hibcrnico et  d'aprés 31. Gilliinet celui de  Rrenzrrio~rn , 
discussion peu imporlaiite puisque ces deux noms paraisselil 
se rapporter 3 la méme espbce. 

. -- 
(1) Bull. I c a d ,  T. 38 p. 356. ( 2 )  id. T. 39 p. 483. 
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M. Cr6pin cite encore parmi les végEtaux des psammites 

deux autres espéces de  fougkres Sphenopleris Jlaccida et  
Triphy llopteris elegans. 

Nous avons d6jA annonce à nos lecteurs que 1 Académir, d e  
Iklgique avait couronnb un  travail remarquable siir les roches 
6ruptives de  la Belgique et  de  l'Ardenne francaise par 
XI. de La Vallée Poussin, professeur delYUniversilé de Louvain 
et le  P. Reaard, Professeur au college de  la compagnie de  
J6sus h Louvain, nous n e  connaissons encore ce travail que 
pour l e  résume qu'en onc fait les rapporteurs ( 2 ) .  Les roches 
étudides sont : 

10 La diorit6 quartzeuse de Quenast et de Lessines. C'est 
la roche débignée par  t o m  les g6ologues sous le nom dc 
porphyre. 11 est regrettable que les auleurs se  soient crus B 
l'exemple dc Zirlcel obligés de changer son nom; 

20 Le Gabbro ou Eupllotide d'Hozimont, formé d e  felds- 
pathe plagioclase et de diallage ; 

30 Les Porphyroïdes di: Fauquez, di: Rebecq-Rognon, de  
Pitet, qui  seraient des roches skdirnenlairaes mbtamorphiques. 
Leur composition minéralogique les kloigne complktement 
des roches de Quenast et de Lessines, dont on les avait 
jusqu'alors rapprochées ; 
40 Les Arkoses de  Clabecq, Lambecq, T u b i ~ e  : ce sont 

des roches clastiques formées de grains de quartz et  de  
feldspalh plagioclase. Les auleurs les considkrent comme 
des couches sédimentaires contemporaines d u  terrain silu- 
rien, lesquelles dérivent probablement de  roches Bruplives 
d u  type diorilique d6j i  émises à la meme Epoque. 

Si on  en juge d'aprés les rapports, le chapitre consacre 
aux roches de l'Ardenne francaise est peu d6veloppé. Kous 
espérons que lors de  la publication du Ni.moire, les  auteurs 
pourront l u i  donner plus d'élcndue, car leur dtude vient 
bouleverser toutes nos idées. L e  beau porphyre du  moulin 

(1) Bull. acad. T. 32, p. 748. 
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de Mairus devient uno roche gneissique, l i  Diorite de  forges 
de  la commune se translorme e n  hmphibolite; celle de 
Riuiogne conserve seule son nom. 

JIM. de  Lavallée et Renard, en applicpint le  microscope 
A I'analgse des roches, sont entrés dans une voie où  ils 
n'3vaient aucun précurseur en Belgique. On doit les en 
féliciter , car ces études micrographiques sont destinées i 
rendre de grands services 3 12 g6ologie e n  nous renseignant 
sur  la nature et l'origine d 'une foule do roches encore peu 
connues. 

CHRO3IQUE. 
Juin. 

l?létéorologie. P 

187.5. Annbe riiogi3nne. 

Température atmosph5r. moyenne. iti: 2 i  15: 98 
- moy. des maxima. 201 76 

-- des rniriinia. 21: 73 
- exlr.  max., le  3 ,290 7 0  
- - miuima,  le  18. 80 30 

Barométre h a u k u r  moyenne, h 00. ï59n!ruB42 739mn17.1.9 
- - extr.  max. le 7. 765 80 
- - - min. le 15. 751 yU16  

Tension moy. de la vap. atmosph. 9ym 44 10" 26 
Humidité relative moyenne . 65 ,IO Ci9 81, 
Épaisseur d e  la couche de  pluie. . 77 98 63 offl O6 
- - d'eali évap. 133,:" 67 128" 52 

La température atmosphérique do mois de juin [ut supé- 
rieure A la mogennc ordinaire Jt. cc mois et supérieure 
aussi A celle de  juin 1871 ; la moyenne des maxima a &Lé la 
méme pour les deux années, la diffiirence se trouve dans les 
minima de 4 0  . 2 moiridrcs l'année dernière que cette année, 
les nuits furent donc plus froides. 

Cetle é lév~l ion  di: température est due a l'action direcie 
du  soleil do111 les rayoris riy6taient pas souvent iriterceplEs 
par  les nii:iges. et a la prhloniinnnce des vents S.-0. e t  des 
courauts supPrieurs qui rdparidir~ent dans les couches élevdes 
de I'atmosphh-e de grandes quanlitds de vapeur d'eau déce- 
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Ides par  la dépression baromélrique ; lm-ahondance de la pluie, 
dont la yiiantité recueillie en 17  jours a dépassé la moyenne 
de 2Syn 9 2 ;  13 SrPquence des oragcs, 8 .  

\ Idgré la fihquence de la pluie,, les couches d'air eri 
contact avec le sol fiirent nioins humides qu'en juin, année 
nioyeiirie,et la tenaion de la vapeur S~it moindre ; ce qui  rend 
compte de la 14diiction d u  norribre des lirouiilririis, 19, el 
des restes, 1 5 ;  ainsi que de la plus grande quantité d'eau 
(;vapol+e. 

Avec les pluies d'orage, il ne  tom\)? de la g rde  qu'iinc 
seule fois e t  les r6coltes n't'prouvPi~ent aucune avarie ; elles 
eurcrit la chance i l c u ~ w o  d:: rcsscritir l a  bienfaisante in- 
lluence de ces pluies fei'iilisliritcs depuis  si  lurigterripç atturi- 
dues. aussi leur état  s'est-il con~idCr~:il>lc:iienl arndlioré. 

Ju: ! lc l  
- _C_ 

i ~ ; j .  i i i i r i i k  iiiiixrnrie. 

i d e  t n i s ~ .  o n e .  1 7  0'1 17'; 7 2  
- moy. des rnaxirna 21: 12  
- -. des riiiiiirnu. l in  97 
- cslr nitix , 1 1 .  2 '  3 
- - rriiriiiiili. le ,13, !1; 6 

Bsrornbl1.e Iiautcur nioycriric, 3 0;  T5!) ? l u  1 S;I T G 0  y1*,3?2 
- -- cs t r .  m ; ~ s .  le-7. ?7tir!.'": O B  
- - - iniri. le 21). T ; > i j u 1 ' ]  93: 

Tensioii iiiay de I l i  u p .  atmosph. 10'i"1' 46 11 l!'lll 08 
1Iumidit6 ielalive moyenne . G Y  O 69 72 
Épaisseur de la couctie de  pluie. 7(jrl:111 9 1  Gil:m71 
- - d'eniiévap. 131:::1153 ~ l i ( ? ~ i " J B  

Quoiclne le mois d e  jii llrt soit oriliniii~eiiieiit le  plus chaud 
d e  l'arini!e, celui ci reslc do o0.G8 :iii~tlc-~sous da  la moyenne. 
Cet alidissement anormal de 1;i tcin;~éi.liture doit ê k e  aitribué 
A la fréquence des vents du  P; , i 1:) .gr;intle niibiilosilk di1 
ciel , aux nombreux jours de pluie , 2 2 .  

Il débuta p a r  u n  orage accompagné d'une pluie torren- 
tielle q u i ,  en 4.3 niiiiiiles, donria une couche d'eau d'une 
dyaisseur de 2/1'pn132. Trois autres orages furent observés 
pendant le  mois; la @le en faible quantitC n'occasionna 
aucun dégjt. 
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Ide 1 2 ,  il y eut  une  tempéte S. O. assez violente, et attei- 
gnant son maximum d'intensité vers trois lieures de l ' aprk-  
midi. 

La tecsion élccli.iqiie fut  grande pendant le mois ,  et outre 
les orages, il y ent deux jour,s cl'éc:l;rirs saris lurinwre. 

Quoique 171iiimidit6 des c ~ u c , i i ~ s  siipi;i*ieures dc I'atrnos- 
plikre, décelde par la dépression barométrique, la nébiilosité 
du ciel et la fréquence des pluies a i t  été suphieure  3. l a  
moyenne, quoique les ùrouillards et les rosées aient été 
nornbrciix, l'air- e n  contact avec le sol fut nioins huaiide 
qu'en juillet année moyenne ; ce qui, malgré les causes dé- 
favorables que nous venons d'indiquer, permit encore l'éva- 
poration d'une couchc d'eau qui n e  fut inférieure à la 
moyenne que de 9Tm93. 

Les pluies du mois furent favorable: aüx céréales, a u x  
prairies nntiirelles et  artificielles, nuisibles aux pommes de  
terre q u i ,  sous l'influence de l'humidité, furent de nouveau 
envahies par  le p e r w w s p c i w  i n f e s l r~ns  qui compromit la ré- 
colte des tubercules alimentaires si prkcieux 

Pour ne pas entraver les lravaux de 13 moisson qui com- 
mence chez nous, il était temps que les pluies cessrtssent. 

V. 3Ieun~i;u. 

Note cior les geiiree Lüinax ct A F ~ O U  ( R e c t i / î c ~ t i o l i ) .  
Nous recevons d e  notre collaborateur hl. Lelibvre, la lettre 
suivante que nous nous ern,~ressons de piihlier. 

C'est par une erreur  de tr2nscription que, dans mon article 
sur les Limaces paru dans le dernier numéro d u  I~ulletin. le  
Limax fltlcus Norni. est indiqué comme synonyme ou  variEtB 
de  L .  b n i ~ î w e u s  h a p .  Ainsi page 85, lignes ,i.i, et 2 3  et  page 
86, lignes 19 et 20 il faut lire L .  puri:iilirs a u  liru de L . f u l c u s .  
Celte erreur  dtait d'ai1lerii.s d'autant plus facile ;i reclifier que 
je  déclare nettement (voir page, SG ligne 13j ,  ne  pas con- 
naître le L%:m(lx flillius. 

De nouvelles observations relatives à l'Arion lcucophm~rs 
la seule des qualre espkces de normand qui m'avait laissé des 
doutes me portent i considérer ce type comme le jeune 3ge 
des formes brunes de l'Arion n r f t i s .  La forme g h é r a l e  et la 
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disposilion des bandes est exactement la meme dans lesdeux 
espéces. 

Des expériences d'éducation sont toutefois nkcessaires pour  
flucider pleinement ce point litigieux A.  LELIÈVRE. 

Méthode d'cuseigneinent iiiuuical de 31. Danel. 
- Ayant , coinme pluiicurs di: ses prédécesseurs, la pensée 
qu'il est utile d e  n e  priisenter au  début de  l'éiiide de  la 
musique,  dans l'éducalion populaire, que dt!s élérnerits déjh 
connus,  BI. nanel  a pris ces éIAmcnts dnns I'alpliahet et en a 
fait une nolalion qu'il désigne sous le nom Je p v i s o i r e .  Les 
consonnes iniliales d u  nom des notes do, 1.8, mi, f u ,  sol ,  la, si, 
c'est-3- dire, D, 11, h1, F, S ,  L, S, sont donc les signes de  ces 
notes ; mais attendu que S siçues de sol  el S , signe de  s i ,  
pourraient Etie confondus, il remplace, poiir cette note, S 
par B. Tels sont donc les signes des iiitonations diatoniques. 
Ces signes sont ceux de l'octave moyenne de la voix; un point 
placi: au-dessus des  lettres indique ilne octave supérieure ; 
un poinl au-dcssous, une octave inférieure. S'il fallait repr6- 
senter une oclave suraiguë, on aurait deux points au-dessus 
des lettres, et pour ~ I I C  octave grave, on Ics iri~ltrnit  au- 
dessous ; mais cela est inutile dans lc  chant ordinaire. 

A l'@ml dc la durEe des sons, RI Danel en représente les 
Clt2ments par les voyelles et diplilhongues r i ,  e, i, O, u ,  e u ,  ou.  
r e m p l a p n t  seiilemcnt, poiir plus de sirnp1ii:iif: dans la nota- 
tion, e u  par 21 surmonté d'un trait, ct 011 par la meme Icilre 
avec le trail ail-dessous Ainsi n est le  signe de la ronde ; e, 
da  la blanche; i ,  de  la noire; O ,  de  la croche; r r ,  di: la 
double croclic ; eu ,  de la triple ; ou, de  la qiiadruple. 

S'il s'agit de la durée r h i e  B l'intonation, l a  voyelle 
représeritalive de cette durée se joint a la corisorine qui est le 
signe de la note, e t  l'on a ainsi les deux flEments réunis dans 
une  syllabe. Par  exemple, da est .ilt ronde, f o  est f o  croclie, 
se es1 sol double crodie,  el ainsi d u  resle. Les ~ o y e l l e s  iso- 
lées sont les signes des silences corrcsporidant aux durees 
des sons. 

Enfin, pour représenter les signes modificakurs d e  linlo- 
tlation des noles dont on fait usage dans la notation iisuelle 
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d e  la musique, M.  Danel a imaginé de  prendre les consonnes 
caractéristiques des noms de  diEze, bémol et  Mcarre; ainsi z 
e s t  l e  signe du dieze ; 1, celui du bémol ; r ,  celui du bécarre. 
IiEunissant ces lettres aux syllabes dont il vient d'&lm parlé, 
hl. Danel e n  forme des mots d e  trois lettres, tels que doz 
pour ut diéze. ronde ; rd pour ri bémol, croclie ; sur pour 
sol bécarre, double croche, et ainsi des autres combinaisons. 
11. Danel appelle l a n g w  des sorts le  systéme de  ses diverses 
combinaisons. 

Les exercices d'intonations se  font s u r  les consonnes 
seules, sans consi&htion de durée. Puis  vient la réunion des 
deux  6lPments. Après cette dernibre sdrie d'exercices, RI. 
Danel entre  par  u n  premier pas dans la notation usuetle, e n  
r e m p l a p n t  les consonnes initiales par  les degrés de  la portCe 
e t  y plaçanl les voyelles qui reprdsentent les durées, et notant 
ainsi des mélodies populaires. De ce premier pas 5 la nota- 
tion tout entiére, la transition est facile ; car les différences 
d'intonations élarit représentbes dans l'esprit des c',lhves p a r  
les degrés de  la portée, il est facile de  les conduire p r o p s -  
sivement à la conception de  l'identité de signification des 
lettres et des syllabes avec les éléments de la notation ordi- 
naire ; en un  mot, du  systéme de  la langzte des sons avec 
cette notation. 

c La méthode de  RI. Danel, a dit II. Fétis, est une simple 
combinaison de  procédés i n g h i e u x  pour rkpandre l'instruc- 
tion et  l e  goilt de la musique dans le  peuple : je la 
considère comme excellente pour le  but  qu'il se propose, et 
ce que j'en ai appris par  I'expériencc m e  prouve que le  
succCs en est certain. Elle est bien une méthode d'enseigne- 
ment populaire, e t  en m t m e  temps elle place les iridividus 
dans la voie quiconduit 3 la connaissance d'un art plus élevé. 
BI. Danel est u n  homme de sens qui ne s'exagère pas la porttie 
d e  son systéme d'enseignement. Dans nos conversations, il 
m'a répété 3 diverses reprises que sa conviction est que  
l'éducation convenable pour  les artistes est celle qu'ils recoi- 
vent dans les Conservatoires ; mais il faut pour le  peuple dos 
choses plus B sa port6e ct faciles h comprendre, parce qu'il a 
peu  de  temps h consacrer l'étude. 

D Pour moi, depuis que j'ai vu celte mEthode en pratique, 
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je n e  mets pas e n  doule qu'elle reçoive, u n  jour, la plus large 
application dans l'éducation populaire d e  la France. n 

Soriéié ceiitrnle d'Agricnllare de Frnnce. -Dans 
sa séance d u  27 juin dernier , la Société centrale d'dgricul- 
turc de France a décernd une  médai!le d 'or  h M .  Cli.Viollette, 
doyen d e  la Faculth des Sciences de Lille, su r  le  rapport sui- 
vant de 11. PCligot: 

a Depuis plusieurs années, hI. Viollette, doyen de la Faculté 
des sciences de Lille, poursuit avec persévérance et succés 
l'dtude dcs nombreuses queslions qui se  rattactient I'in- 
dustrie sucrikre. 011 lui doit un  ouvrage fort ulile et fort 
cor;sullé siir l e  dosage du  sucre a u  moyen des liqueurs 
titi des ; il a fait des expérierices intéressantes sur  les com- 
posés formés par  le  sucre et le  sel marin;  il s'est occupé de 
la  déterminalion du  rapport des  cendres réelles aux cendres 
sulfatées, dans les sucres bruts ; celte question présente 
une  grande importance pour les translclions commerciales 
d311t ces produits sont l'objet. Dans ces derniers t emps ,  
BI. I'iollctte a publié un  travail imporlanl siir la distribution 
d u  sucre et des principes minéraux dans la betterave. En 
prenant  comme point de  départ les recherches déjh an- 
ciennes de M. Decaisne e t  de  votre rapporteur sur. l'analyse 
e t  la cornposition de cette racine, et aussi les travaux de 
notre  regretté confrkre M .  Payen , 11. Yiolleltc a établi , par 
des expdriences nombreuses, que la diIErcnce, au  point de 
vue de la richesse saccharine, e n k e  les tissus cellulairc et  
saccliarifbre d e  la belterave, est moins considbrable qu'on 
ne  l'adrneltait jusqu'à ce jour ;  il a coustaté que le sucre 
augmenle trés-sensililement , e n  progression arithmétique, 
suivant l'axe de la betterave, depuis le  collet jusqu'A l'extrd- 
mité de  la racine;  que l'ensemble des malibres minérales 
n'eprouve aucune varialion régulière, bien que les chlorures 
soient beaucoup plus abondants vers l'extrémité de  la plante; 
ce dernier résultat avait été constaté antérieurement par 
l'auteur de  ce rapport. 

u hl .  Yiolletle a élabli, en outre, que la proportion des 
chlorures est beaucoup plus grande dans Ic tissu cellulairc 
que dans le tissu saccharifkre; ce  fait conduit A des cons& 
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quences importantes pour l'industrie sucrière ; il permet de  
se  faire une idée plus nette de  la végétation de la bellerave 
et de  la répartition inégale des principes minéraux et orga- 
n iques ,  suivant les lois d e ,  l'osmose. Enfin,  parmi les 
conclusions qu'on peut tirer du  travail de M.  Viollette, nous 
signalerons ce résultat que facide sulfurique est beaucoup 
plus abondant dans les cendres des zones saccharifères que  
daus celles des zones cellulai:,es; ce  qui  provient trbs-proba- 
blement ,  d'aprés l'auteur, de  la richesse plus grande des  
zones saccharifkres e n  mnt i61 .e~  alburninoïdes. 

D La Socidt6 centrale d'agriculture propose. c!iaque année, 
dans le  p rogran~me général de  ses concours, des r h m p e n s e s  
pour l'analyse cornplhte d'un fruit ou d 'une  racine. 

R La Section des scienccs physico-chimiques agricoles 
fastilne que Ics travaux du savant' doyen de la Faciilt6 des 
sciences de  Lille le rendent digne d e  la médaille d'or de la 
Société a l'effigie d'olivier de Serres B 

Plus rdcernmect une  distirictio~i plus liaule est venue r6- 
compenser le savant et le professeur. P a r  décret en date d u  
6 août, M. Viollelte a étb nommé Chevalier d e  la Légion- 
d'Honneur. 

Aotiqu'.téri roimalmes h Asnclie (Belgique).- La 
commune d'Assche est située sur  la chaussde de  Eruxelles à 
Gand. Il existait e n  cc1 endroit, h l'époque romaine, u n e  
grande et importante liourgade mise en communication avec 
le  midi do la Nervie, vers Mons e t  Bavai, p a r  une route 
direcle qui existe encore actuellement. 

Nous empruntons au  rapport ,  lu par  11. Galesloot 3 1'Aca- 
d h i e  des sciences de  Belçiqiie, les détails qui suivent s u r  
les importantes découverles faites dans celte localitd par un 
jeune archéologue, M. P. Crick ; elles ont, avec celles faites 
dans notre payS, des points de  contact qu'il n'était pas inutile 
d e  noter .  

Les fouilles, commencées e n  4871, ont Cté continuées 
pendant les trois anndes suivantes, elles ont révéld I'exis- 
tcnce, sur  une  foule de points, de substructions présentant 
des  traces irrécusables d'incendie. P o u r  débarrasser le  sol 
des  matériaux qui l'encombraient et rendre à l'agriculture 
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ces terres devenues incultes, on  a ,  A une dpoque inconnue, 
ouvert de grandes tranch2es dans lesquelles ont kt6 enfouis 
les débris qui jonchaient le sol. Un fait analogue s'est pré- 
senté dans Ics fouilles entreprises, 5 Lille, sur  l'emplacement 
des habitations romaines de la m e  Solferino. 

Comme 2 Lille, tout ce qui a Pt6 recueilli est 2 1'Ctat de 
débris ; ce sont des tuiles, des moellons, des blocs de ciment, 
des  morceaux de stuc colorié, de  nombreux tessons de  vases 
depuis la poterie fine e t  délicate jusqu'aux pesantes am- 
pliores. Parmi les tessons de  vases les plue intéressants sont 
ceux qui portenl des noms de potier, parce que leur  prove- 
nance, parfaitement constalfe , permettra u n  jour, comme 
nous l'avons dit dEji dans le n u l l e t i n ,  d'èt.alilir les centres 
de fabricalion ou de retrouver les routes suivies par  le  com- 
merce d'importation. 

Il parait probable que les habitants des  environs de  
Lille, répoque romaine, se sozt approvisionnés en parlie 
a u x  m h e s  sources que  leurs  conlemporains d'hssche. En 
effet, parmi les poliers cil&, il  en est deux doiit nous avons 
recueilli les produits aux portos de  Lille ; u n  vase d'Es- 
quermes est signé ALBVCI comme les vases d'hssclie, et un  
tesson de  poterie, ramassé A Bouvines, porte l'cstarnpille 
CATVSVALIS F, qui nous parait klre la nieme que  le 
CATVSVILIS F de  la liste d'hssche. Le V et l'A &tant liés et 
le  trait destin6 à former l'A n'a'ant probablement pas pris 
s u r  l e  fragment trouvé par  R I .  Crick, cette légbre ditYérerice 
.s'explique facilement. Six des noms d'Assche ont Eté relevPs 
s u r  d e  la poterie découverte 3. Londres. 

Comme produits plus curieux de  la céramique, nous 
çitcrons quatre figurines de  c.lievaux, en terre d c  pipe, et u n  
fragment d e  statuette rcpr6sentarit u n  soldat. La  verrerie n'a 
,donne que  des fragments sans importance, 3 l'exceplion 
cependan1 d'un morceau affeclant la forme d'une queue de  
poisson. 

Parmi  les monnaies recueillies, les plus anciennes sont 
gauloises, les plus récentes d'Anastase Ili. L'établissement 
romain d'bssche parait avoir atteint sa plus grande prospé- 
rit6 sous le  regne des Antonins. II. R. 

1875. Lille, imp. Sir-Iioreniana. 14011 
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SCR L'EFFEUILLAISON DE IA BETTERAVE 

M. Viollelte, dans une note adressée a l'Académie des 
Sciences, le 4 Octobre dernier, après avoir établi par des 
expériences faites sur deux carrés de betteraves placés dans 
la meme condition et provenant de la même graine, que 
l'effeuillaison de la Liclterave avait pour effet de diminuer 
le sucre et d'augmenter la proportion des matières salines, 
lerminait sa communication sommaire, en disaut que les 
résultats fournis par ses expkriences liiiparaissaient contraires 
A l'opinion qui veut que le sucre soit produit dans la racine 
et non dans la feuille. On ne  conçoit pas en effet si le sucre 
prenait naissance dans la racine, pourquoi toutes les bette- 
raves effeuillées sont moins riches que les autres, puisque 
les deux carrés de  betteraves d'essai, proviennent de la 
meme graine et que toutes les conditions dans lesquelles ont 
été placées les betteraves sont les memes, A l'exception 
toutefois de l'effeuillaison pratiqiiée sur une seule des séries. 

Cette question importante de Physiologie végetale a soulevé 
de la part de BI. Claude Bernard une critique d u  travail de 
M. Viollette, exposée dans une note détaillde insdrée dans 
les Comptes-Rendus de l'Académie. Dans la séance du 
26 Ocbobre, M. Claude Bernard commence par dire qu'il n'a 
n i  ni6, ni affirmb que le sucre se produisait dans la racine, 
mais qu'il a simplement doûté et réclamé des physiologistes 
une démonstration plus directe, Il ne  conteste pas la valeur 
du  travail de M. Viollette au point de vue industriel, et 
ddclare que sa critique ne porte que sur l'emploi des moyennes 
qui ne parait pas pouvoir élucider le prohléme. 11 appuie son 
opinion sur ce fait que certaines betteraves effeuillées sont plus 
riches en sucre que les betteraves non effeuillées, sur ce que 
les différences des moyennes (2,57 O/,, de  sucre et 0,34 de 
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cendres), sont minimes, e t  se trouve amen4 conclure que si 
l e  sucre se produisait dans la feuille, les betteraves devraient 
être d'autant plus riches qu'elles ont plus de  feuilles. 

M. Viollelte a adresse A l'Académie, dans sa séance du 
22 Novembre, une  note e n  rkponse aux critiques de 
M. C. Bernard Il ddclare d'abord que le  défaut d'espace 
dont il a p u  disposer dans les Comptes-Rendus ne  lui a pas 
permis de  d h e l o p p e r  toutes les raisons sur  lesquelles il 
fondait son opinion e t  c'est ce laconisme forcd qui a induit 
If. C. Bernard en erreur. hf Viollelte avait laissé au  lecleur 
l e  soin de comparer les betteraves a poids Egal dans chacune 
des deux séries d'expérience, parce qu'il n e  pouvait dresser 
n n  deuxiPme tableau dans la simple note adressée aux 
Comptes-Rendus, nole annonçarit un  travail plus complet. 
Celte comparaison est tellemeut usuelle, d u  reste, dans les 
recherches de cette nature que hl. Violletle croyait pouvoir 
se dispenser de la faire, cn présence surtout d u  ddfaut de  
place laissé aux auteurs étrangers A 17AcadP,mie, dans les 
Comptes-Rendus. 

D a m  sa réponse à M. Cl. Bernard, M. Viollette commence 
par  dresser ce tableau des deux séries d'expériences dans 
lesquels les betteraves sont rangées par ordre décroissant d e  
leur poids; la premiere des effeuill6es phse 480 gr. e t  la 
dernière 120 ; la premiére des  non effeuilles pése 960 gr. el la 
derniére, soi1 la quaraiiliéme, pése 80. Il fait remarquer  h l'illus- 
t re  académicien qu'il eslallk chercherla trente-sixiémebelterave 
effeuillke pesant 140 gr. et contenant 2 1 ,  "L 1.1. de  s u w e  pour 
la compal.er A la première des non effeuillées pesant 960 gr. et 
conteriarit 10,  26 o I o  de sucre tandis qu'il est plus logique de 
comparer les betieraves de nieme poids dans chrique série. 

M. Viollelte dresse alors u n  tableau de  comparaison dans 
ce sens et il remarque que.  A poids (gnl, toutes les betteraves 
efTeuillées sans exception, sont moins riches que  les non 
effeuillées el que celte conséquence est encore vraie en com- 
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parant les betteraves effeuillées avec des non effeuillées de 
poids superieur, mais voisin. 

Les difiérences pcuvenl aller jusqu'5 5 ,  40 O/, de sucre : elles 
descendenl aussi iusqu'i prés de 1 O/,. Ces différencesdoivent 
Ctre rapport6eç non à 100 kilos de sucre, mais au sucre de  
la racine, ce qui ferait dans ce cas 64 de différence, pour 
la plus grande différence 5,50. La même observation s'appli- 
que aux diffërences des moyennes que Al. Cl. Bernard trouve 
petites parce qu'il les rapporte à 1CO de sucre au lieu de les 
rapporter comme on doit le faire a la valeur m h e  de la 
mogenne. Même observation pour les cendres. 

Quant 1 la crilique relative A la mogenne, M.  Viollette la 
trouve peu fondée par la raison que ce ne  sont pas des 
moyennes arilhmétiques qu'il entend comparer, mais les . 
ordonnées moyennes des courbes lraduisant les expkriences, 
courbes dont les rives représentent les quantites totales de 
sucre. 

Quant au dernier argument de M. CI. Bernard, qu'il appelle 
un argument A posteriori relatif h la relation qui existe entre 
la surface des feuilles et la richesse saccharine de la bettc- 
rave, RI. Viollette en admet toute l'importance d'autant plus 
que cet argument prouve la thése qu'il soutient. C'est en effet 
un fait parfaitment établi, et bien connu des praticiens, que 
plus la betterave a de feiiilles , plus ellc est riche; aussi les 
praticiens éclairés ont-ils recours au caractkre tiré du nombre 
des feuilles pour choisir les meilleures espèces destinées A la 
reproduction. C'est pour avoir meconnu ce fait que certains 
reproducteurs ont fini par abâtardir les races de betteraves 
en cherchant A créer des races A collet rétréci, et par consé- 
quent dépourvu de feuilles. En présence de ces résullats, 
M. Viollette persiste dans son opinion malgré les critiques de 
son illustre contradicteur. 
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LYCENA BETICA 

Croix, le I l  ç e p l e i n h e  1875. 

Monsieur le  Directeur d u  Bulletin scientifique 
du département d u  Nord. 

La publication de l'utile catalogue des Lépidoptbres de  
notre département, par 11. Le I'ioy, a occasionné un véritable 
rkveil parmi les amatenrs de  notre contrke. 

Toutefois quelques entomologistes. au lieu de marquer  
l eur  satisfaction, ont cru devoir prendre la plume dans u n  
but de  critique plus ou moins accentude. Je ne peux , A c e  
sujet, m'emp&cher de dire que tel qu'il est, ce travail consti- 
tue.  avant tout, un  point de  départ indispensable et une base 
fondamentale pour les publications ultkrieures. Je  suis, pour  
ma part, r ecnnna imnt  à 11. Le Roy, et je  le fdlicite sinckre- 
ment ,  d'avoir entrepris une publication que la Société des 
Sciences de Lille, a juge digne de  figurer dans ses mémoires. 
Il est, d'ailleurs, constant que le bon vouloir iles amateurs et 
l e  iemps se chargcnt toujours de  reclifier et de coniplCter les 
tentaiives de  ce genre, mais pour achcver, par la suite, u n  
inventaire comme celui dont il s'agit, fallait-il encore que  
l'on possbdât u n  commencement; celui-ci est maintenant 
acquis à nolre région; n'&tait-ce pas faire la plus grosse par- 
tie de  la besogrie. 

J 'ai longlempç pratiqué la chasse aux Lépidoptères et  je 
suis arrivé aisément i la conclusion que personne ne  peut se 
flatter de  connailre 13 liste des espèces qui franchissent 
chaque anriCie les limites d'un iiPpart~rnent. De plus, il n'est 
pas un amaleur qui n e  sache que chaque saison permet de 
faire une ubsrrvation ~iouvelle. Dés lors, l'utililé d'un cala- 
logue, en dehors d'un certain riombre de notions pratiques 
qu'il peut contenir pour l a  recherche des espéces rares,-car 
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un catalogue s'adresqe gén6ralemcnt A tout le monde,-est de 
donner 13 mesure dr. I'int61 êt qui s'zttnc'-e a u x  h n n n ~ s  cap- 
tures e t  au  11~çi.é di:  ntiwssité d ' a p p ~ l e r  sur  e1lr.s I'atlcntion 
des chasst.urs ; mais je dois, ici. e x p r i r n ~ r  un  regrel : c'est 
que les amateurs ne  se connnisseiit pas entre eux et qu'il est 
aujourd'hui presqiie impossible de les infoimer d e  quelque 
apparition rarissime si elle se pr~éçeiitait. Souvent les auteurs 
de catalogues se chargent rlii soin de signaler A leiirs lecteurs 
les noms des nsturalistes qu'ils ont  consulIl.s, de  citer Pgale- 
ment les collections qu'ils ont visitées, d'indiquer les plus 
remarquables, etc .. . 

A défaut de  pouvoir échanger ses idées, soit verbalement, 
soit p3r la voix d'un organe spEcial d'entomologie pour  l e  
dr!partement, le  Rzclleti?~ scieutifiqae a ,  par bonheur, toujours 
montra sa bienveillance pour recevoir l e  dkpdt des nom- 
breuses observations faites sur  l'histoire naturelle de  notre 
région, aussi n'hésiterai-je pas, Monsieur, A vous adresser 
ces lignes concernant une  recorinaissance qu'il m'a Pt6 donné 
de faire dans mon jardin, silué à Croix, le  12 septembre 
dernier et les jours suivants. 

Il s'agit d'un charmant petil papillon de jour des plus rares  
dans notre dépariement : 13 Lyccenn bœticn dont l'habitat 
ordinaire est le  Centre et  surtout le  Nidi de la France.  
11. Le Roy ne la cite pas dans son catalogue; 1IX. A. Lelitvre 
et  Hette n'eu font pas meniion dans leurs lettres (Bulletin 
scientifique, p 9 i  et 127.  1875) ; mais JI. Giard nous avait 
déjA appris (RzrUel i?~  scirnt i f ipe,  p .  167, 1873) qu'il l'a 
observCe une seule f o i s ,  le 5 septembre 1868. dans les fortifi- 
cations de  Valenciennes. Il me  semhle intéressant de  confir- 
mer  la remarque isolée de  M .  Giard, par la cilation d'une 
deuxiérue localilé du département. 

C'est l e  12 septembre que j'aperçus le premier exemplaire 
de  l'espéce ciide, et la reconnaissant aussit0t spécifiquement, 
je m e  disposai à lui donner la chasse lorsqu'srriva un second 
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- 170 - 
papillon de la m&me espèce, alors l'espoir de leur reyroduc- 
tion me fit abandonner la poursuite, pensant, du reste, que 
les massifs du jardin, par ses essences vsriées, parmi les- 
quelles figurent des baguenaudiers, pouvaienl leur offrir une 
hospitalit6 suffisante. 

Depuis le premier joui., le nombre de ces élégants petits 
papillons n'a fait qu'augmenter; je les évalue maintenanl à 
une vingtaine, parmi lesquels je n'ai encore reconnu qu'une 
seule femelle. 

Avant-hier (15 septembre) M. Le Roy me fit l'honneur 
d'une visite ; heureux dc cetle coïncidence, je me suis em- 
pressé de le conduire auprés du petit essaim de Lycœna 
balica, dont plusieurs se laissérent approcher d'assez près 
pour pouvoir être parfaitement examinées, 

J'ai, depuis lors, capturé plusieurs mâles i titre de types 
indigénes: ils sont aussi grands et aussi beaux de teinles que 
ceux que je possédais déj3 provenant de l'ile d'Elbe. 

Si vous jugez, Monsieur le Directeur, ma leltre digne de 
fournir un extrait pour le Bulletin, veuillez en détacher les 
lignes qui vous paraltront ccinvenables h cet effet. S i ,  après 
cette communication, mes confréres cn entomologie s'inté- 
ressent A la présence, chez nous, de la gracieuse et délicate 
Lycœna batica, je tâclicrai d'en surveiller l'éclosion l'année 
prochaine a pareille époque el de leur en donner des nou- 
velles. 

Veuillez agréer, etc. J. ORTLIEB. 

Le Bulleli'n scle)lliflgiie accucillera toujours avec reconnais- 
sance toutes les corr;muriications qui auroiit pour but de 
signaler dans le département la prtisence d'un animal ou d'un 
végétal nouveau pour la faune ou la flore de la contrée. 
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ESQUISSE GEOLOGIQUE. 

TERRAIN C R ~ T A C ~  ( s I ~ I ~ ) .  

Sous-assise de la craie blanche h Belenmites. - Cette assise 
caract tkide par l'aboodarice de la Belerrrniies n ~ i ~ c r u n a t i i s  

n'existe pas dans le départcinent du  Nord; mais on la trouve 
au  sud et au nord dans le  bassin de  Paris et dans le golfe d e  
iilons. On y dislingue deux zones caractérisées, l'inférieiirc, 
par la Helemnites qiiadralrbs. la supkrieure par  le h1aga.s 
p ~ n z i l t i s .  

Bass in  d e  Paris i l ) .  - On exploite A Neudon, près d e  
Paris, la zone supir ieure oii l'on trouve : 

Relcmna'les ?nurronalus. E c l ~ i ~ t o c o r ~ s  ouula. 
Spondy lus aqualis. ilficruster B r u ~ p i a r l i .  
T'erebralula cuvneu. Ilo:nsler pilule. 
Mngas plimilus. 
Rhynchmaclla liînbaln 

- ocloplicala. 

Mais plus a u  nord cette zone est cachde par  les  terrains 
terliaires e t  lorsquc la craie sort d e  dessous ces terrains, 
dans les plaines de la Picardie, a Laon. La Fkre, Ham, 
Montdidier, c'est la zone infkiieure qui apparaît. Elle s'étend 
a u  nord jusqu'h Roupy prés de  Saint-Quentin, ses prin- 
cipaux fossiles sont : 

Helernnites n~uo'onalus.  .Vagus punzilus. 
Belenaniles piladrulus. Rchinocorgs gibba. 
Spondylus cequalzs. llalaslcr pilula. 

Dans quelques points, comme 2 Ham, elle est devenue par 
l'action de sources minerales, dure et magnksienne ; on peul 
alors l'employer pour empierrer les chemins. 

En dehors des limites indiquées, il y a deux petits affleu- 
rements (2) de craie A B z l e ~ n i ~ i l e s  m~ccron~z tus  dans les 

(1) Hcbcrt. Bul l .  Soc. GCol. XX p. 565. 
(2) Uc Mercey. B u l l .  Soc. Geel. XX p. 631. 
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dépressions de la craie à Micrus ter  dont la surface est durcie, 
jaunie, perforEe L'un est 3 Hardivillers, prbs de Breteuil, 
l 'autre A Reauval au  S. de Doullens La craie y est grise et  

sableuse ; elle indique un dépbt de rivage. 
Golfe de M o m  (1). - La craie blanche A Belemnites y pré- 

sente 6çalement deux zones qui contiennent un certain nom- 
bre  de fossiles communs. 

1 0  Zone de la craie d'0botcrg a Belenznites qzcadratus. - 
C'est une craie blanche avec silex, on y trouve h la base 
à 30 mktres en dessous d u  sommet, deux bancs de con- 
glomérat formé de  fragments d e  craie, de débris de  
coquilles et  de poissons, tous deux reposent sur  u n  banc 
de craie jaune durcie. Ses principaux fossiles sont : 

Ilelsmniles rnucronntzis. Pect f z  cretoszu. 
Delemniles quadrutus. Echynocorys gihba. 
Rhynchonella linzbaln Nicraster ghphus .  
Khynchonella plzcalilrs. Epiasler gibbus. 
Ostrea vcszczllarzs. 

20 Zone de la craie de Nouvelles à Magns punzilus. - C'est 
une craie d'un blanc éclatarit avec silex rioirs que sa grande 
pureté fait rechercher pour la fabrication du  blanc d'Espagne 
el de l'acide carbonique. Ses prin+paux fossiles sont : 

Belei?aîziles V L U C M ? L U ~  L I S .  iI lagus pumilzis. 
Oslrea voslcularis Ecl~inocorys wuala. 
Pecten crelos~rs Micrasler Brongniarli. 
7'erebrntzcla carnea. Oflc~sler pilula. 
Rh?/nchon~/ la  octofllicalu 

Golfe du Limbourg.-L'assise de ln craie blanche B Belem- 
nites se  retrouve a u  N . 4 .  de la Belgique, dans le pays 
d e  Herve et dans le Limbourg. 

1 0  Zone de L'nrgilite d e  I l erve  à Ilelemniles yuadratus. - 
Dans le  pays de Herve et  tout autour de  Liége o n  trouve 

(1) Corne1 el  Briarl .  Mémoires savarils élranpers Acad. Belgique, 
t. 35 el  Bull. Soc.jGkoi. de France, 3- serie, I I  p. 644. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



une  roche crétacke, calcaréo-argileuse, colorée en vert par  
des grains de glauconie plus ou  moins nombreux. C'est l e  
type du systérue hervien de Dinant. Les géologues belges 
donnent i la roche principale le nom d'argilite. Elle 
commence souvent p3r u n  conglomCrat qui repose en stra- 
tification discordante sur  des sables avec lits subordonnés 
d'argile et de  lignites. Ce dernier systFme auquel Dumont 
a donné le noni d'ifuchénieiz parce qu'il es1 Ires-d6veloppé 
aux  environs d'Aix -la-Chapelle, renferme les v6gd taux d u  
Qnadersandstein a Creduerin d'Allemagne qui est  l e  repré- 
sentant de notre craie ti hlicraster. Les principaux fossiles d e  
l'argilile de Herve sont : (1) 

Delemniles nzzcc~onatl~s. O s l ~ ~ e o  vesiculuris. 
- quadratus. - armata .  

Spondylus spinosus. -- laciniala 
Jimira quudricostula Hhynchonella verper'tilio. 

En outre dans quelques gisements tels que celui mis au  
jour à Battice par les tranchées d u  chemin de fer on a re- 
cueilli (8) une  faune trés-nombreuse qui  rappelle par  les 
formes génériques celle de  la nieule de  Bracquegnies. 

Les couches glauconiféres 3 Belernniles rnticronutus et  
quadrutus s'étendent au S -O.  de Liéçe jusqu'h Hozémont. 

20 Z O ) ~  de la craie d'£lallemba?je à Nflgas pinnilus. - C'est 
la craie blanche du  Limbourg (3) caractérisée par : 

Uelemniles nzucronnlus. Rhynciionella limbula. 
Magas punzilzcs. E c h ~ m c o r y s  ovala .  
Rhynchonclla octaplicala. Mzcraslff Brongniarli. 

La craie blanche à Belenmites s'étend a u  sud jusque sur  
les bords de  la Mehaigne, a u  N.-O. d'Huy et dans la vallée 
de la graude Gette jusqu'à Folx-les-Caves. 

(1) Horion. B u l l .  Soc. Geel. de France, 2' serie XVI p. 635. - Cornet 
et Brinrt. Mémoires Soc. Géol. de Belgique, I I ,  p 108. 

(2) Rulot.  Bull .  Soc. Geol. d e  Belgique, 11, p. 75. 
(3) Horion. Loc. cit. 
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La m e r  où s'est déposée cette craie communiquait-elle 
avec celle du bassin de RIons? On pourrait le croire d'aprés la 
découverte quel'on a faite de quclques dépdtç intermédiaires 
rest6s dans des dépressions des terrains primaires. 

A IIingeon ( l ) , ' a i i  N. $Andenna, on  a trouve des grks et 
des argiles glauconii'éres avec Jmzira q~radricostnln.  Il y a 
aussi a la surface du sol de riombr~eux silex de la craie 
r e m a n i h .  A Loriz6e (2) prks de Genibloux, une marne 
glauconifbre renferme beaucoup plus de foss~les, eritr'autres 
j au i ra  qwdr i cos ta ta  et Uelemniîes puadratus.  Prés d e  Ta- 
mines (3). on trouve A la surface du  sol une argile jaune 
remplie de Micraster.  A l'O. de  Thuin,  il y a u n  lanibeau de  
terrain crétac6 désigné sous le nom d c  massif de  Cour-sur- 
Heure et qui s'étend A 1'0. jusqu'h Donstierine prks d 'orque-  
linnes, on n'y a encore trouvh que des fragments d'hzoce- 
rarnus. Cc terrain appariicnt probablement, comme l'argile 
pr6céderile, h l'assise de  la craie h Micruster qui pourrait bien 
se  trouver aussi raprksenter A 1'E. d u  golfe de Mons, prés  de 
Carnikres. 

La craie contourne a u  N. le massif' primaire du  Brabant. 
A Uiuxelles, les sondages ont coupé sous les terrains 
terliaires, 2 une profondeur de tiO m. environ au-dessous du 
niveau de la mer.  15 m.  de  craie blanche recouvrant 30 m. 
de  marnes sableuses. -4 Ostende le puits artésien a ren-  
contré h 208 m.  la craie blarictie A silex qu'il a traversée 
sur  64 m. d'épaisseur, puis il a recoupé 28 m. de  marries 
avant d'atteindre le  terrain silurien. 

II est probable que la craie blanche d e  Bruxelles e t  
d'0slendc apparlient plut61 à l'assise h Micraster qu'a l'assise 
A Belemnites. 

Assise d e  la craie sup6rieisre. - Cette assise superposée A 

( 1 )  Gontier. Bull. acarl. Uelg. XXJLi. 
(2) Malaise. Bull .  acnd Bclge XVIII. 
(3) Gontier. Loc. cil. 
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la craie Manche dans le golfe de Mons (4) e n  contient encore 
quelques fossiles, on y distingue trois zones. 

2 0  Zone de la cruie de  Spiennes. - C'est une  craie d'un 
blanc grisâtre, non tracante, rude a u  toucher, renfermant de 
gros silex gris sombre qui sont exploités actuellement pour 
la fabrication de  la faïence et l'ont été aussi s u r  une 
grande tchelle pour la fabrication des instruments de  silex 
de l'ige d e  la pierre polie. 

Elle repose sur  la surface de la craie ii N a g a s  qui est 
ravinbe, perforée, jaunie et  durcie Sur cette surface est u n  
conglomérat de  débris de  coquilles et de  craie durcie. 

Cette zone n'a p3s de faune qui lui soit propre, elle 
contient u n  mélange des fossiles de la zone à Magas punzilus 
et de la zone à Serpula Mom, cependant on  n'y a pas encore 
rencontr8 ces deux e s p h e s  

20 Zorn de la craie brune de Ciply à Seryzda Mosa?. - C'est 
une craie brune,  grossière, friable, renfermant 75 d e  
grains bruns qui contiennent une notable quantite d e  phos - 
phate de cliaux. on I'expioitr, pour enret i rer  cette substance. 
Ses principaux fossiles sont : 

fl~l('m1iiles i i~uo 'o t~ul i f s .  I.'isswzroslra IJalissi. 
Bacz~lzles Faujnsi. Cnrdiasler a~zanchylis .  
Oslrea vesicularis. Calopyqus knes lra tus .  
- lcbrva. Cldaris I l n~dou in i .  

Peclen pulchellus. Cidaris Fa~t jas i .  
Terelrralzt la carnea. Serpula illos@. 
Rhynchonella oCkI~~l?C(!lCi. 

30 Z o n e d u  Tu feau  de Ciply  à Elernipnezcstes striato-radiatus. 
- Le Tufeau de Ciply est u n  calcaire jaunâtre o u  blanchâtre, 
3 texture grossiére, friahle, e n  bancs assez r6giiliers. On l'a 
exploité pour les constructions. II recouvre les diverses 
zones de la craie blanche en stratification transgressive La 
surface de  la craie blanche est durcie, jaunie, ravinée, 
quelquefois même profondément creusée. Dans les dépres- 

(1) Cornet et Driart. Bull. Soc G601.. 3' serie; II, p. 545. 
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sions les plus profondes le  ddp6t du  tufeau de  Ciply a 
commencé par  un  poiidingiie (poudingue (le la Malogne) 
formé de nombreux nodules bruns d e  phosphate de  chaux 
r6unis dans une pàte blanche crayeuse Les fossiles 
sont trés-abondants dans le  poudingue, ils sont presque 
toujours transformés en phosphate et. semblent arrachés 
A une couche plus ancienne dont '  la faune serait iritermé- 
diaire entre celle de la craie 5 11ele)nnires et de celle de  la 
craie supérieure. Parmi les formes remarqiiables qu'on y ren-  
contre on doit citer un  rudisle : Rsqziienia Cipl!yan~. 

Le tufeau proprement dit est pauvre e n  fossiles. Ses 
principales cspBces sont : 

L Y H e m i p î e u s l e s  s lvzato-radialus y est excessivement ra re .  
A Pry près  de Walcourt (1) on a trouv6 dans u n p  fente du  

terrain dévonien un  pondingue tout semblable minéralogi- 
quemerit et paldontologiqucment a celui de la Malogne. 
C'est une indication que le ddpôt de la craie supérieure s'est 
étendu jusque sur  ces rrgions. Ce qu'il y a de plus remar-  
quahle c'est que le  plaleau of1 il se trouve est A plus 
de  130 m au  dessus d u  niveau d u  poudingue aux environs 
de  Mous. 

Golfe du Limbourg -Dans cette province la craie supérieure 
est trés-développée, on  donne meme souvent A cette assise 
l e  nom d e  craie (le Maëstiichl L'f lenzipncusles s tr iato-radia- 
t u s  s'y trouve dans toute son épaisseur O n  y distirigue 
quatre zones. 

l o  Zone de la crazo g m e  a s i lex .  -- Craie grise avec silex 
gris; elle renferme comme fossiles Ilcrnipneustes siriato- 

-- 

(1) Cornet e l  Rriarl. B u l l .  Acad. Belg. XXII .  
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rndiu tus ,  Fis .~ur iros tra ,  e t  dans le haut Serpula Mosœ. Elle 
commence 3. la hase par u n  conglomdrat gltiuconifére. 

20 Zone de la craie t u f eau  de Sain l -Pierre .  - Craie jaune 
tendre renfermant plusieurs bancs d e  Bryozoaires. Le fossile 
le  plus abondant est Serpula Mosœ; on y trouve e n  outre 
Hemipneusles slrinlo-radiatzcs e i  Ostrea influla.  

30 Zonc de la craie jaune à Rcqaienia d Lapeyrousii .  - Craie 
tufeau jaunâtre allernant avec des bancs durs  Elle est 
remarquable par la prése~ize des rudistes. 

40 Zolle de la craie jmine u f ir i ta  rtigosa. - Craie tufeau 
jaunatre alternant avec des bancs durs  qui contiennent d e  
nombreuses empreintes de gastéropodes et  de bivalves. Ses 
principaux fossiles sont : 

Ilacialiles Fazilasi. IIcrnip?leusles slriuio-radiafus. 
Helemni!es rnucrona(îis. l l ~ n ~ i n s l e r  prunellu. 
.Yerilu rugosa. Cidaris F a z ~ u s i .  
Ostrea lasva. Cidaris  Havdo.i(ini. 
- znfluln 

Les baguettes de  ces deux Cidaris rkonies 2 de nombreuses 
dents de poisson constituent deux petits bancs A la partie 
supérieure du  terrain crétacti. 

Dans le  Limbourg il y a passage d'une zone h l 'autre;  il 
est probable que la zone A Requienin correspond h la zone 
qui a éIé délruite ilans Ic Hainaut e t  dont les fossiles se 
retrouvent dans le poiidinçue de  la Palogne. 

La craie supkrieure forme u n  di!pdt continu, qui s'6lend de 
i\Iaëstiiclit aux bords de la Mt~hriigne,. Elle est bien développée 
sur  les bords de la Geete aux environs d'0rp-le-Grand et  de 
Folx-les-Caves. 

Dans cette région on y distingue encore plusieurs zones 
dont les relations avec les couclies aiialogues du Hainaut n e  
sont pas encore fixées. 
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Ridenzents de ln craie .  

Le terrain crétact! a subi depuis son dépbt l'influence des 
mouvements du sol et d'aulres ph6noménes géologiques 
dont I'Age n'est pas encore bieii fixé ; mais dans l'incertitude, 
il est préfbrable d'en dtcrire les résultats i la suite du 
terrain crétacé. 

La craie qui coiislitiie les plaines de l'Artois et de la 
Picardie a CprouvtS plusieurs plis qui ont ét6 ddcrits avec 
soin par MM. de ?tIercey et Hébert. 

On peut distiiiguer lcs suivanls. 
Ride d e  l'An. - La craie depuis les environs de St-Orner 

jusqu'au pied di1 Blanc-Nez plonge fortement vers les 
plaines de Flandre; cette inclinaison qui existait dkj3 au 
dibut de I'age terliaire a dû s'accentuer encore depuis cette 
dpoque. L'axe anLiclinal correspond avec la vallee 1'Aa au 
N.-O. de St.-Orner. Au sud de cet a re  la craie est presque 
horizontale excepté vers le iloulonnais, oh ce pli se joint 
avec le suivant. 

R i d e  d e  1'Arlois. - Ce pli se &tache du terrain crélacé di1 
Cambrésis dans les environs de Douai; il s'accentue 3 partir 
de Farbus au N. d'Arras, puis suivant les affleurements 
dévo~iiens du Pas -de Calais, Bouvigriy, Houdairi, Pernes, 
Fauquemherç, il joint la pointe S.-E. du Boulonnais en se 
confondant avec le précédent. Au S.-E. de cette ligne Ics 
couches sont presque horizontales ; au 3.-O., au contraire 
elles sont assez fortement inclinéeu. Dans certains points de 
son trajet. ce pli se tranforme en faille et la craie blanche 
compacte vient butter contre la craie marneuse i l )  ; quand 
il y a eu une telle cassure, les couches au nord de la faille 
sont presque horizontales On peut remarquer que ce pli 
coïncide A peu prks sur une partie de son parcours avec 
la grande faille des terrains primaires. 

(1) Çhellonncix. Ann. Soc. Géol. du  Nord, p. 57 et suiv .  
Potier. Assoc. Franc. Session de Lille, p. 377. 
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Bide de l'Authie. -- Elle s e  détache d u  plateau du Cam- 

brésis à 1'0. de  Bapaume et suil la direction de la vallée de 
l'Authie, qui conslilue la limite entre les dbpartemerits 
d u  Pas-de Calais et de la Somme. La craie marneuse en 
forme la clef de voûte. Eritre ce pli et celui de l'Artois se 
trouve une dépression synclinale des couclies dont 19 thalveg 
correspond A la vallée d e  la Canche. 
Ride de la Bresles. - Son axe coriespond h la vallke de  la 

Bresles qui sépare le département de  la Somme de  celui d e  la 
Siine-Infërieure. Ce pli semble naître prés de Compiégue a u  
milieu du  terrain terliaire ; i l  se dirige vers Breteuil ou il est 
trbs-large et où il est formé p3r la craie A Micraster cor-tes- 
tudi~zarinm, puis i l  alleirit la vallée de la Bresle dont il suit 
la direction. Il devient alors plus sensible, car & Blangy, la 
craie glauconiense (zone h Belernnites plenus) apparait a u  
fond d e  la vallée et se prolonge jusqu'au Tréport dont les 
falaises montrent une voûle de craie marneuse. 

Entre celte ride et celle de  l'Authie se trouve la vaste 
dgpression synclinale dont la vaIl& de la Somme occupe 
l'axe et  qui constitue essentiellemeril les plaines de la 
Picardie. 

Ii ide de l'Aulne. - Ce pli est formé par  un bombement 
oblus qui rnonlre la craie glauconieuse Vatierville (vallée 
de l'Aulne) et fait apparaître la base de la craie marneuse 
dans les falaises, près de Belleville-en-Mer. 

Bide du Hray. - Ce pli, twaiicoup plus considérable que 
les pric6dents. fait affleurer le terrain jurassique prks de  
Gournay. Il se prolonge a u  N -0. par Neufcliütel jusqu ' i  
Dirppe, et  au  S -E. jusrju';~ Survillers (Seine-et-Oise). a u  
milieu d u  terrain tertiaire. On remarque que,  sur  le flanc sud 
de la ride , les c o u c h ~ s  sonl peu inclindes ; a u  contraire, 
vers le flanc nord elles sorit fortemerit redressées et  souvent 
brisées par des failles. 11 arrive méme parfois qu'elles 
plongent vers la taille, c'est-à-dire vers l'axe méme d e  la ride. 
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Cette inclinaison plus grande au  nord de la ride qu'au sud, 
semble indiquer que le ridement est le résultat d'une poussée 
latérale d u  sud a u  nord. 

Outre ces grands plis et  ccs failles dirigés sensiblement du  
S.-E. a u  N.-O. parallèlement au cours de toutes les riviéres 
de la Picardie, il cn est d'autres qui leur sont perpendicu- 
laires et qu i  donnent A l'cnsernble de  ces ridernents du  sol 
une apparence quaiiri~ide. 

C'est peut-être aussi h des ridernents qu'il faut attribuer 
les dinérences de  niveau que l'on remarque dans certains 
gisements de la craie supérieure. On a déjà vu qu'a Prix, 
prbs Walcourt, cetic, assise est h 100 m.  plus haut  qu'elle 
n'est A Cyplies. 

Mais le fait le  plus remarqiiable de  ce genre est la présence 
de nombreux siles l~loncls de  cet étage sur  le sommet des 
Hautes-Fanges. prés de Spa, 2 une altilude de 600 m.. tandis 
que prbs de RIaëstriclit ils ne dépassent pas le  niveau de  
300 m. Il faut y voir, je crois, le résultat du  plissement qui 
a fait plonger les terrains primaires des Hautes-Fanges vers la 
vlillke du Rhin. 

Le golfe de Nons, où le terrain crélacé acquiert u n e  si 
grande profondeur, fournit l'exemple de mouvements con- 
temporains d c  la craie. Les belles études de  1111. Cornet e t  
Briarl ont montré que pendant toute la durée du dépût de ce 
terrain,le centre du golfe slerifon$ait, tandis q u e  l e  bord nord 
se ra leva i~ .  

Filons, Orgues geoloyiqucs, Puits. - Certaines fentes de la 
craie ont dû livrer passage 2 des sources minerales dont les 
dépbts ont progrersivement rempli la cheminée. Il s'est 
formé des Filons. Tel est cclui que 1'011 a rencontré au  puits 
de Guesnain, prhs Douai, et qiie l'on a suivi de 1/17 m. à 173 mi 
C'est u n e  bande dure formée de fragnients de craie et  de  
grains  de  glauconie r6unis par  un  ciment siliceux (1). 

(1) Savoie. M h .  Soc. SC. de Lille, 1. A, p .  4 2 6 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On .doit aussi noter parmi les phénoménes géologiques qiii 
ont affecld le terrain crbtacé drpuis son dbpât, les ravine- 
ments, les orgues géologiques et les puils. 

La surface de 13 craie a été ravinée et profondément sil- 
lonnée; elle est creusée de cavités tantcit coniques, tmtOt 
trés-irréçuliéres, qui 0111 été remplies ensuite de sédirnerils 
tertiaires ; lorsque le terrain de remp!issage est sableux, il y 
a toujours une mince couche d'argik qiii tapisse les parois. 
Souvent dans une tranchEe, l'entrde de ces cavités est en 
dehors du plan de section el on ne voit que des nids d'argile 
et de sable an milieu de la craie. Il y en  avait de remarqua- 
bles exemples sur le chemin de fer de Saint -  Quenlin ;1 Lan- 
drecies, peu aprés sa construction. 

L'origine de ces cavitbs prête A discussion. Pour RI. d'orna- 
lius d'IIalloy (1) ce sont des cheminées ayant livré passage 3 
des matiéres issues de !'intérieur de la terre; ces éjaculalioiis, 
d'abord argileuses, seraient ensuite devenues sableuses. 
La plupart des géologues, au contraire, y voieut des cavités 
remplies par le haut. Mais, dans ce cas, il est bien difficile 
d'expliquer la stralification trés-nelte que présentent les 
sédiments et leur disposition en couclies souvent trbs-incli- 
nees. M. Dewalque (2) explique, il est vrai, la zone argi!euse 
qui tapisse la craie en disant qu'elle est le résultat de l'infil- 
tration des eaux limoneuses superficielles ; la craie, beaucoup 
moiris perméable que les sables qui la surmontent, arreterait 
comme un filtre les particules argileuses. Celte explication. 
bonne pour l'argile, ne peut pas s'appliquer aux couches 
successives de sable qui, cependant, remplissent la cavité 
en suivant ses contours. 

Les puits reconnus par NJI. Cornet et Eriart (3) dans le 
terrain houiller sont encore plus difficiles A expliquer. Ce 

(1) Bul l .  ac. Belg., XXX,  p. 4. 

(2) Bull. ac. Belg., BXX, p. Ti. 
(3) Bull. ac. Belg., XXIX, p. 477. 
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sont des  cavitis verticales h sections circulaires ou  ellipti- 
ques, pouvant ddpasser 50 m e n  diamélre et d'une pr.ofon- 
deur  i~icoririue. Elles sont postérieures au  terrairi crétacé, 
car parmi les fragments de roches dont elles sont remplies. 
plusieurs proviennent de la craie. 

SOCIETES SAVAJTES. 
n r h ~ o i n ~ s  DE La Ç O C I ~ T E  D'EMLLATIOS DE CAMBRAI 

l 'onic XXXIII. l r " n r l i i > ,  1875. 

On peut diviser eii deux partics Ics mémoires publiés dans 
cc volume. la partie scientifique comprenant : une  Élude s u r  
le desséchernent de la vallee de la Sertsec, par  Ji. Blin, 
M. Fe~leulle et les phosphales. d u  même auteur, e t  un rapport 
de  RI. l'abbé Bulteau sur  l'Essai s u r  la tnécanique des cents et 
des eozirmlls, par RI. Ansart, capitaine de  frégate; la parlie 
histoi.iqiie que nous allons rapidement passer en revue. 

Roliliorl s u r  I'Expsilion S objets d'art religieux, olicerk a 
Lille, etz 1874. - La Société d'émulation, en se rendant 5 
l'invitation adressPe aux sociétés savanles de  la région du  
Rord par la commission organisatrice, a voulu u donner une 
preuve de  sympathie a u  comitd qui s'était impose la tâche 
diIlicile d'organiser cette exposition, n et e n  mCme lemps 
saisir l'occasion, trop rare, d e  la réunion de tant d'objets 
prdcieux pour en retirer le profit que permet une  étude 
comparative. Nous 3joulerons que la commission organisa- 
tr'ice n'a pas regrettc moins viverilent que la Socidlé d'Ému- 
lation l'absence d'un classemcnl chronologiqiie des objcts 
exposés, mais ce projet a dû être abandonné, dès le début, 
devarit la condition formelle imposée par divers collection- 
neurs  de  réunir dans une méme salle ou dans une  mdme 
vitrine les objets par eux confiés. 

Nous signalons les savants a p e r p  de  RI. Berger sur  la 
peinlure et sur  la sculpture, de  hl. Durieux sur  les manus- 
crits et les tapisseries, dc RI. Wilberl s u r  l'orfévrerie, A tous 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ceux qui ont bien voulu contribuer au  succès de l'Exposition 
e n  y envoyant les objets de leurs collections. 

Lettres de noblesse de Jean de I lolope,  par  M.  Durieux. - 
Le célébre sculpteur douaisien avait 62 ans quand il fut élevé, 
par l 'empereur Rodolphe II ,  au rang d e  la noblesse d u  Saint- 
Empire; il avait eu pour 6léve et ami  le cambrésien d e  
naissance, Pierre de Francqueville, qu'il fit, e n  mourant. 
possesseur. des lettres de  noblesse accordées a u  fils d e  a l'en- 
tailleur r de  Douai. Ce précieux document, resté inédit, 
appartient aujourd'hiii 3. un  membre de  la famille d u  sculp- 
teur  de  Henri I V  et de Louis XII ,  11. le comte de  Francque- 
ville, de Bourlon, pres Cambrai, qui  a bien voulu en auto- 
riser la publication. 

C'est également aux dociiments originaux, comptes e t  
inventaires, que  M .  Durieux a puisé les éléments de  deux 
intéressarites riolices locales, l'agrar~dissemetit de l'esplanade 
de ka  ciludell~ de Cumbrui en 1619, e l  les urqenleries de la 
ville de Canzlrrai Il s'agi1 ici du  service de  table officiel h 
l'usage du  cr hlaçistrat B qui u sacrifiait réçulibrement A 
Comus (vieux style) neuf fois par an, le  tout sans préjudice 
des circoustarices irici .eriles, mariage d 'un  échevin, d'un 
cons~i l l e r  pensionnair'e ou d'un de  leurs enfants, voire d'un 
membre de  leur faiiiille, elc., etc. ; il faut beaucoup d'et 
cœtern. D Mais si les repas Ctaient f réquents ,  comme de 
méme A Valenciennes, Douai et Lille qui peùvent aussi, dit 
l 'auteur, revendiquer celle gastronomique réputation, le  
malériel de la table édilitaire Clail bien modeste, et il serait 
ridicule de le comparer à celui de  cerlaines de  nos petites 
maisons bourgeoises acluelles. On peut e n  juger par  les 
documents cités qui vont de 1649 au  5 février 1700, ou l'ar- 
genterie municipale fut vendue pour balire monnaies. 

Notice s w  trois peinlurcs décoruiives dc Louis IVotfcazi, dit 
Wolieau ùe Lille, par Al Berger. - Ces trois peintures pro- 
venant de la riche coliec~ion d e  11. Ch. Lenglart, de Lille, 
appailiennent actuellemenl 11. Louis de Lafosse et ornent 
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son château de Paillencourt. Elles représenienl des scènes 
militaires, des halles de soldats, genre dans lequel excellait 
L .  Watteau, et sont signées L. Watteaut 1788. 

Histoire de Canabrcii n m  époq~res celtiqeu?, gallo-romiirle et 
yallo-franque, par M .  IVilbert. - Ce travail occupe la 
moitié des RIdmoires de la Société d'émulation. 11 serait 
difficile de l'analyser, composé qu'il est,  presque entiérement 
d'extraits emprunt& aux auteurs anciens, mais nous voulons 
cependant faire connaître l e  but que s'est proposé, e n  le 
publiant, l e  savant président de  la Sociét6 d'6mulation. Il 
nous suffira pour  cela de  citer deux phrases de ce travail, 
l'une placée au  commencement de l'histoire celtique et gallo- 
romaine : < L e  dddain et le  mépris des historiens romains 
pour  l'histoire de  la Gaule peuvent expliquer l'oubli dans 
lequel on l'a laissée trop longtemps ; n l'autre qui termine 
l'examen des lois de  1-époque gallo-franque : u C'étaient la 
des garanties qui awaien t  d û  suffire pour constater une 
civilisation plus avancée qu'on n'a é1é longtemps porLé A le 
croire ; 3 c'est assez dire que ce JIdmoire intéressera tous 
ceux qui ont A cœur la rCliabilitation de  nos péres. Nous lui 
emprunterons quelques passages qui offrent u n  intérét tout 
particulier pour la topographie ancienne d u  pays. 

La ville de Cambrai était siluée, on le  sait, s u r  le terri- 
toire des Nerviens. La parlie de ce territoire qui a reçu 
depuis le  nom de  Cambrésis et que I'on nommait pagus 
cnmerncensis, n'est mentionnée sous le  nom d e  cite que dans 
la notice des dignités de l'Empire. Ce pag,us minw était situé 
entre la rive gauche de l'Escaut e t  la rive droite d e  la 
Sambre, bornb d'un cdtd par la source de l'Escaut 3. quelques 
lieues de  Cambrai e t  de l'autre par  u n  point moins éloigne, 
que les uns  placent 3 Bouchain et d'autres A Escaudœuvres ; 
i l  aboutissait au pugtcs Farzonzarlensis ou  pays de  Famars, où  
a comrnenck plus tard le  Hainaut. Voila pour la situalion d u  
p a p s  Cnmerucensis. Qu'était la ville qui lui a donué son n o m ?  

A l'époque gauloise, Cambrai (Cameracum) protégl d'un 
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cbté par  ses marais qu'on pouvait inonder, d e  l'autre par 
des bois qui couvraient ses fortifications naturelles, ressem- 
blait à tous les lieux dans lesquels on a vu des oppida et  que 
leur position avait fait choisir comme lieux de refuge lors 
d'une soudaine atlaque. 

Quand A l'oppidum gaulois succida la ville romaine, la 
situation de Cambrai n e  changea pas Les d6couvertes qu'on 
a faites le  constatent, toutes s'appliquent A des objets gaulois 
ou romains trouvés dans le même périmétre, ainsi le  peigne 
enfoui prks de l'abside de l'ancienne église métropolitaine 
(Musée de  Cambrai), les statuettes de Jupiter,  de Mercure, d e  
Bacciius, des flibules, des clefs, des poteries (collection 
Delatlre) . 

Rien n e  constate que ce lieu ait e u  sous les Romains u n  
autre  caractère que celui d'un lieu fortifié, et il ne  faut pro- 
bablement y chercher ni l'ampliithéâtre, ni les bains, ni les 
:iqueducs, encore moins le capitole dont parle Carpentier, 
historien du  Cambr6sis. 

On peut donner pour limites i l'oppidum gaulois e t  à la 
ville romaine le premier des trois bras de  I'Escaut qui  baigne 
toujoiirs l'endroit sur  lequel on  6leva la primitive église 
mélropolitaine, et borner ces limites, sur  d'autres points, par  
les lieux s u r  l e ~ q u e l s  orit kt6 érig6es. plnsieiirs sibcles apr6s 
la transformation de  l'oppidum, puis de la ville romaine, les 
églises de  Saint-Aubert, de  Saint-Martin et du Saint-Sépulcre 
primitivement placées hors de  leur enceinte. 

On n e  peut rattacher à l'époque la plus reculée que le  
mont des Bœufs, OU est aujourd'hui la citadelle. e t  pas loin 
duquel se trouvent les deux menhirs,  dits pierres Jumelles. 

Le volume dont nous venons de faire ce rapide compte- 
rendu se termine par les pocés-verbauxdes  seances rCdigés 
par  M .  DCRIEUX, nous avons omis de  dire qu'on y trouvait, en 
léte, des rapports sur  les Concours de moralité et de poCsie 
en 1874. II. K. 
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M. Corenwiiider a coinuiuiiiqiié h la Soci6té des Sciences 
les résullata de  ses études sur  l'effeuillage des betteraves. 

II prouve d'abord que  cetlc opdration est nuisible aux 
cullivateurs, parce qu'elle diminue notablement le poids de 
la rko l te .  Ainsi dans une  expérience qu'il a faite rEcemment 
cette diminution s'est Elevée à 13,000 kil par hectare. 

C'est surtout 3 la richesse saccharine des belteraves que  
l'effeuillage est défavorable. Les perles de siicre que l'auteur 
a constatées dans les betterave: effeuillées ont é té  tr6s- 
variables el se soiil Clev6es au maxirrium 2 3 p. 100 du poids 
des  racines, soit ii 33 p.  100 de la quantité de  sucre q u e  
celles-ci auraicnt pu acqudrir si on n e  les avait pas muiilées 
parliellement. 

Lorsqu'on enlkve loutes les feuilles des hettcraves, la 
perte de sucre que leurs racines éprouvent est plus considd- 
rahle encore, ainsi qii'oii pouvait s'y attendre. Elle s'est /.levée 
e n  f O  jours à 45 p 100 de  la quantile de sucre qii'elles con- 
tenaient au moment de  i'opération. 

Ce dernier résultat dCmontre combien est vicieuse la pra- 
tique de cerlains cultivaleurs q u i  ont l'habitude de couper 
entiéremeot les collets des betlcraves avec loutes leurs 
feuilles, plusieurs jours, quelquefois une ou deux semaines 
avant de les d6planier. 

Enfin l'auteur a conslalé que lcs betteraves auxquelles on 
a enlevé uiic partie dc leurs feuilles, puisent dans le sol une 
nouvelle provision de matières minErales qui sont prc:judi- 
ciables égalernent aux fabr icanls . parce qu'ellcs cntrbavent 
dans une cei,laine mesure la cristallisalion du  sucre et  e n  
altérent la qualite. 

Dircutant ensuile les déduclions physiologiques qui résul- 
tent de  ses analyses e t  des modilicrilions extérieures que les 
betteraves ont éprouvi.rs, III Corenwirider arrive I démon- 
l rer  que, selon toutes p~,obabilités, ces plantes acquibrenlpar 
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i'inlermédiaire de  leurs  feuilles le  carbone nécessaire A la 
synthèse du sucre qu i  se localisc dans leurs racines. Il cite h 
ce sujet plusieurs faits imporiants qu'il a vérifiés, entr'aulres 
celui-ci : u Les espèces de belleraves qui ont un  petil collet 
conique surmonté d une couronne de feuilles peu dévelop- 
pées sont géneralement moins riches e n  sucre q u e  celles qui 
ont des feuilles plus larges et plus étendues. 3 

Il n'admet pas toutefois que le  carlione qui fait partie 
essentielle de I'ùrgaiiisrne des v6gc':taux est puisé uniquement 
par  leurs feuilles d;iiis I 'aluiospli~re. II pense avec De Saus- 
sure que lcs racines jouent cigalement lin rûle dans cette 
acquisition, mais cn tout cas ,  quelle que soit son origine, cet 
élkrnent doit être klaboré par  les feuilles avant d'entrer dans 
la constitution dcs principes immédiats et de la charpente 
des v6gétaux. 

Ses expériences acluelles confirment cette théorie. Elles 
sont du  resle complélernent d'accord avec celles de hi. Viol- 
lelte citées plus haut.  

La Société des Scierices a encore entendu une  lecture de 
JI. Aimé Hou& di: I'.\uliioil s u r  la statistique du  Paupérisme 
5 Lille, e t  une  autre de AI. Leiiridao sur  les origines de 
Cysoing. 

CHRONIOCE. - 
Aodt. 

T?Iédéoi-ologie. 
1S;.ï. A n d e  nioycnoe. 

Tempkrature atrnosphÊr. xnoycnne. 18: 93 4 7 0  58 
A rnoy des maxima. 23: 46 
- - des minima. 1 E: 44 
- exlr. max.,  le 17. 3-10 08 
-- - minima, le 2.1. 120 03 

Barométre liauteur moyenrie, 3.00. iB11:"460 739:m426 
- - exir.  max. le  21. 7 7 0 m m  07 
- - - uiiii. le  6. 7 5 4 y m  39 

Tension moy. de  la vap. atrnosph. Ilmm 87 1 Lmm 1 6  
uumidité relative moyeririe O/,. . 71 05 71 55 
Epaisseur d e  la couche de pluie. . 52 y 8 0  63ym 06 - - d'eali évap. 1 2 4 y  31 123ym 95 
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Le mois d'août a 4th chaud et  sec, le  nombre des jours de 

pluie a été de 1 7 ,  et malgré les cinq orages des 5 ,  G ,  10, 12, 
28, la quantité de  pluie a été infërieure h celle qu'on re- 
cueille en moyenne pendant cc mois. 

Les hautes régions atmosplitiriqiies fiirent assez séches 
aussi ; ce que  démontre la hauteur de la colonne baromé- 
trique. Les nuits furrnt  frtiquemment s e r e i n f , ~ ,  ce qui donna 
lieu h 29 rosées et h 28 brouillards, don1 quelqiies-uris 
furent trbs-épais 

La tension mo>ciiiie de  13 vapeur atmosphérique, l'humi- 
dité relative et  I'Cpaisseiir de  la couche d'eau évaporée 
furent figales aux nioyeiines ordinaires d'août. 

La seule différence ne  s'ohserve qiie pour la température, 
la pression barométrique el la quantil6 (le pluie. 

L'élat électriqiio de l'atmosphère fut assez prononcé, car 
outre les cinq jours d'orage on observa encore cinq jours 
d'éclairs sans tonrierre. 

Les 3, 6, 12, I ( i ,  il se produisit des halos solaires, toujours 
pr6curseiirs de  la pluie. 

Les vents régnitrits soufflitrcnt des régions N .  et E. 
Aucun des orages ne causa de dEgats h l'agriculture, 

car aucun d'eux n e  fut accompagnt! de grEle. 
N o c i é t é  inéiiicmic d'.a in~ ie i ts .  - La Sociétx médicale 

d'Amiens vient de  publier le  bulletin de  ses travaux pendant 
les années 1869. 70, 51, 7 1 .  Rotre bulletin n e  rend pas 
compte des travaux de  médeci~ie  qui  oril de nombreux o r -  
ganes spéciaux. Kous pouvons au  moins ariooricer que la 
Socielt! médii;ale d'Amiens a mis au concours les deux ques- 
tions suivantes : 

1 0  Des complications de la scnrlatine et de leur  traitemenl ; 
20 Des indications do 1'liydi.otliérapie et des  moyens sim- 

ples qui permettent de l'ernployrr B domicile. 
En outre, une médaille d'or sera décernée au  médecin d u  

département di: la Samme qui  aura présent6 le meilleur tra- 
vail sui' u u  sujet quelconque agarit trait aux sciences médi - 
cales. 

Étoiles filmites. - L'apparition des étoilcs filantes qui 
a lieu tous les ans d u  9 au 1 1 août. a été assez brillanle ceile 
année ddns notre région. A l 'observatoire de Bruxelles on n 
compté, pendant ces trois nuits, 137 étoiles filantes dont la 
majorilé se dirigeait vers le  S O .  La plus brillante avait u n  
éclat comparable A celui de Jupiter et laissait une magnifique 
tralnée qui a persisté pendant 20 secondes. 

1875. Lille, imp. Çix-Fiorenians. 3298 
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T E n a A l X  EOCËXE 

Carnc /éres  ~ n i n d r n l o g i q u e s .  - Les principales roches du  
terrain bockne de notre région sont des sables, des grés, des 
calcaires siiblcux, du  tufeau el des argiles. 

Les GrEs terliaires sont blancs, quarzeux, solides ; ils four- 
nissent d'excellents pavés qui pendant longtemps ont été 
exploitCs ct ont fourni des matériaux à toutes les routcs d u  
S o r d  de  la France;  mais ils sont presqu'épuisks. Dans les 
environs de Gruxelles il y a des grth de forme trks-irrégulikre 
que l'on utilise pour les constructions pittoresques sous le 
nom de  pierres de  grotte. 

Le Calcaire -est qu'un accident; il n'est jamais exploitable. 
Le Tufeau est un calcaire finement grenu mélangé d'argile 

et de sable fin. 
Les Argiles 6océnes sont tant& salileuses, tantôt plasliques; 

d m s  cc dernier cas on  les utilise pour les poteries gros- 
siirres et la fabrication des pannes. Elles sont généralement 
grises mais quelquefois rouges ou noires. On y trouve, soit 
des cri:laux de gypse ou  sulfate de chaux, soit des nodules 
de carbonate de fer. 

CaractEres paléontologiques. - Les couches d u  terrain 
éocbne de la rEgion du Nord n'ont encore fourni aucun 
débris des mammifbres que  l'on trouve si nombreux dans les 
dépôts contemporains des bassins de  Paris et d'Angleterre. 
On y rencontre quelques reptiles, le plus important est un  
grand serpent de  10 métres de long le Paleophis  t y p l ~ œ z ~  que 
l'on 3 trouvé dans les sables de  Cassel et A Bruxelles. 

Les Poissons y sont trés-fréquents c e  sont des squales 
apparlenant aux genres C a r c h a r o r l o n ,  GaIeocerdo , Otodus,  
L a n m a ;  des Raies des genres Jl i l iobules  et ACobales. 

Les hlollusques des mers éocénes appartiennent presque 
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tous aux genres qni hahitent actiicllement les mers  chaudes. 
Il y vivait aussi de nombreux foraminifiires entr'autres les 
,?linzmiilites. Ces animaux avaient une  coquille circulaire, 
aplatie, a)aiil lorsqu'elle est un peu grande ,. l'apparence 
d u n e  piéce de monnaie; si on la fend on voit une lame 
cnroulée e n  spirale très-serrée et une  quantité de  cloisons 
incomplètes qui divisent la coquille e n  une multitude de 
petites chambres L'animal qui liabitait cette enveloppe si 
complexe avait une organisation très-aimple. Il était formé 
d'une maticie saicodique h o  ilogéne, e t  faisait sortir par les 
poi'cs de la coquille de longs fi ameiits de mérne nature. 
Ces hurnmuliles viennent d'iitre découvertes dans le calcaire 
c Iionilcre de  Xamuï. Edanmoins elles peuvent 6tre consi- 
dc ecs cornrnc caractéristiques de  la pkriode docène; elles 
~ i v a i c n t  ccpcndant encore au  commencement d c  l'époque 
SU t d  e. 

C a m  ' l i l  cs s raligraphiques. - Le terrain dochne est dans 
b u t  le &oid di posé e n  couchcs horizonlales ou  légèrement 
inch - i h .  Cepeudarit les bancs infërieurs qui ont rcmpli les 
d e s '  ris de la craie se moulent sur  la surface souvent 
t i s  ' r r  16 e de ce terrain et peuvent avoir u n e  inclinaison 
con idi i  ab c. 

RI de 1.aïparcrit ( 4 )  v'ent d'appeler l'altention sur  cctte 
s i n p n c u l i h  e d propos [les sahlcs duVcrmanàois et 
du  Lani xdsis,  qui, dans quelques points, sont inférieurs a u  
1113tcau ci irLac6 voisin II suppose que des sources lliermales ont 
cr us6 des cdwxries daris 13 CI aie, et que les couclies tertiaires 
pi7irnitivcmenl liorizontales se sont effondrées dans la cavit8. Je 
crois plulôt quc la craie élait profondément ravinée, s i l lonnh  
de vallécs, crcus6c de  poches, avant l e  dépôt des terrains 
ter 'aii es ; ceux-ci ont comblé les dtpressions. Lorsqne c'était 
une  lioclie étioile, on peut encore e n  retrouver le pourtour ; 

(1) Buil. Soc. Gé01. de France, 80 ~ e r i e  III, p. 134. 
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mais lorsqu'il s'agit d'une vallée un peu large, les courants 
diluviens ont enlevé presque tout le nouveau déprit ; il n'en 
reste plus que quelques lambeaux qui sont alors adossés h la 
craie. On comprend trks-bien que par leur position meme 
ces dépôts aient plus facilcrnent résisti A la violence des 
courants que les parties meubles qui couvraient Ia plaine. 

Distribution géographique.- A la fin de la période crétacdo 
le sol devait &tre compldtement Emergé ; du moins la mer 
n'occupait plus dans notre région qu'un espace trés-limité. 
La surface de la craie est profondément ravinée; il y a des 
saillies et des creux, des cavités plus ou moins profondes, 
des bassins ou se sont plus tard accumulés les sddiments 
tertiaires. 

Au Kord se trouvait le vaste bassin des Flandres s'étendant 
sur une grande partie de la Belgique et qui faisait suite A 
celui de Londres; entre Lille et Douai, le bassin d'Orchies; 
à Mons, une dépression que la mer n'avait peut être pas 
quittée; enfin au sud le bassin de Paris, qui, h certaines 
époques du moins, communiquait avec celui des Flandres. 

Certaines pentes abruptes ont constitué des falaises que la 
mer a dû battre en br&clie pendant quelque temps, comme 
le prouvent les amas de cailloux et de blocs éboulés qui, a 
leurs pieds, constituent les premiers d6p8ts tertiaires. Une 
de ces ariliques falaises a ét6 reconnue entre Roubaix et 
Tourcoing (1). Dans la prerniére de ces villes la craie est h 
51 m. tandis qu'elle est 2 112 m. dans la seconde. 

Le terrain éoçéne doit se diviser en quatre étages : le 
Calcaire grossier de Mons, l'Argile des Flandres ou Suesso- 
nien, les Sables de Cassel ou Calcaire grossier de Paris et 
1'Eocbne sup0rieur. 

Etage du calcaire grossier de Mons. 

Ce1 étage, d6couvert par MI. Cornet et Briart (2), n'est 

(1) Urtlieb el Chellonneix. Collines lcrliaircs, p. 7. 
(2) ~ u i i .  Ac. Beig. XX et XXII. 
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connu qu'aux environs immkdiats de Mons. II n'affleure 
nulle part. Pour  l'observer il faut de toute nécessiti: creuser 
des puits. 

IL remplit une  profonde cavitE creuste  à la surface d u  
terrain crttacé. 

Il repose tantôt sur  la craie blanche, tantôt sur  le tufeau 
de  Ciply. Il atteint parfois l'épaisseur de 93 m.  La faune 
comprend plus de 400 esphces (1) presque toutes nouvelles ; 
cepeudant quclqucs-unes sont analogues A des esphces d u  
teirain éochne du bassin de  Paris. Leur ensemble indique une  
faune d'estuaire. 

1;lup de l'urgile des Flondres (Suessonieri). 

Considéré dans son ensemble, cet étage est lor,mE, daris 
le basçiu des Flandres, par  une é p ~ i s s e  niasse d'argile. dorit 
la base est plus ou  moins sableuse. On lui connait une puis- 
sance d e  : 

80 mBLres . . . . . . . . . . .  ?i Merville. 
103 - . . . . . . . . . . .  à Tourcoing. 

. . . . . . . . . . .  140 - a u~iiiieui. 
173 - . . . . . . . . . . .  h Oslende. 

pius de  100  - . . . . . . . . . . .  à IIazcbroucli ( 1 ) .  
- 92 - . . . . . . . . . . .  à Cassel. 
- 81 - . . . . . . . . . . .  8 Diirilierqiie. 
- 118 - . . . . . . . . . . .  près d'Anvers. 

Sur le bord occidenla1 du  bassin,  vers les collines de  
l'Artois, les stllimerits se  diversifient par  la pr isence de 
bancs de sable intercaliis entre  les bancs d'argile. Il e n  est 
de  meme dans le golfe d'Orchies et plus encore dans lc 
Cambrésis e t  le EIainaut ; néanmoins, l'argile y joue encore 
lin rGle considérable ; car elle s'y trouve à diffircnts niveaux 
et pliis a lmndai~ment  que daris les coiiclies correspondantes 
d u  bassin de Paris. 

(1) Corncl e t  Criarl. Mdni. Ac. Delg. XXXVl ct XXX\ I I .  
( 1 )  Unns les bo i s  derniers  sondages, on  n'a pas a'lteint la base d e  

l'éiage. 
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On divise l'argile des Flandres en trois assises: L'assise 

Landénienne, l'argile .d'Orchies et les couches 5 n 'z~wmzdi tes  
plunziluta. 

ASSISE LANDÉXIENNE. - Dumont a donné 5 celle assise le 
nom de  Landénien, tiré de la localil6 de  Landen, où elle est 
tr~s-Ù6veloppt5e. 

On peut y distinguer u n  certain nombre de zones qui sont 
plutôt des facies locaux, mais qui peuvent parfois étre super- 
postes. 

10 Zone de l'argile de Louvil. - Cclte argile prise 5 Louvil 
et dans tous les environs de Lille, est une  argile plastique, 
grise ou noire. parfois sableuse et alternant avec des bancs 
dc sable. Lorqii'ellc repose sur  de  la craie A silcx (craie à 
Nicrastcr breriporiis), elle renferme aussi des silex alttlrbs, 
c o r r o d h ,  noircis ou verdis 3 la surface, mais non roiilLs. 
Elle consi.itue un horizon hydrographique important, car elle 
forme le niveau général des sources et des marais Elle 
affleure rarement et n'est guère connue que par  des son- 
dages; cependant ori l'a exploitee d Louvil, d'où le  nom qu'on 
lui a dunnd. 

I l  semble quo ce dEpôL ne  se soit fait que dans les parties 
b ~ s s e s ,  car il manque souvent lorsque les terrains terliaires 
s'elèvent sur  les plateaux crayeux; ainsi, A Lezenaes, l e  
Tufeau recouvre directcmeiit la Craie; il e n  est de  mCme Ic 
long des collines crayeuses de 1'.4rtois, sur  la rive gauclic de 
1'Aa 3 GBtliune. 

L'Argile de Louvil existe partout sur  le bord sud du  bassin 
des Flandres ; elle a 14  h 15 mètres A Lannoy, 12 a Fives e t  
A Radinghem, 25 3 Marquillics et A Xarqiiette, 15 i Aimen- 
tihres, 20 i Nerville. Plus a u  nord, il semble que celle couche 
se confonde avec le Tufeau. 

L'Arçile d e  Louvil existe sur le  bord nord dn bassin ter- 
tiaire d'Orchies, depuis Gourglielles jusqu'rl Seclin (5111)~ et  
sur  le  bord oriental, jusqu'a Douai. Elle constitue la plaine 
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marécageuse dans laquelle est creusé le canal de la Haute- 
Deûle. Son épaisseur maximum de ce c8té est de 17 métres 
A Phalempin, Sur le bord du bassin elle n'existe qu'en 
quelques points, comme a Vred et 3. Marchiennes. 

On peut rapporter B l'Argile de Loiivil l'argile noire, ligni- 
teuse, signalée par Dumont h Ilainin sur le chemin d e  fer de 
Mons h Quiévrain. Elle recouvre le Calcaire grossier de BIons 
en le ravinant. 

L'argile de Louvil n'existe pas dans le sud du départe- 
ment, h moins que l'on y rapporte la petite couche d'argile, 
de 10 B 20 ceritim&tres, qui souvent sépare le Tuffeau de la 
Craie. 

20 Zone de l 'argile  à silex du Favril. - Cette a r ~ i l e  est 
verdâtre ou brunâtre, remplie de silex trks-volumineux, cor- 
rodés, altdrbs à la surface, mais non roulds ; on les exploite 
souvent pour l'entretien des routes ; c'est ce qui a lieu 
actuellement au Favril, prés de Landrecies. Ce dépôt, dont 
I'dpaisseur atteint 5 à 6 métres. remplit souvent des orgues 
géologiques creusEs h la surface de la Craie. On ne le ren- 
contre que sur la craie a silex cornus (Craie 2 Micruster Eire- 
viporzcs) ou sur les marnes h J'e'erebratuliwa gracil is .  I I  couvre 
une partie des cantons de Valenciennes, Le Quesnoy, 
Solesmes, Landrecies (Nord), Le Nouvion, La Capelle, Guise, 
Fcrvins (Aisne). 

30 Zone du Tufeau d'dngre à Pholadomya Konilrcliii et  
Cyprins Morrisii.-C'est une roche argilo-sableuse,micacée, 
souvent calcarifkre, plus ou moins chargée de points de 
glauconie, ce qui la rend grise ou verte. Parfois elle est 
meuble et passe au sable argileux verdgtre, qui devient rou- 
geatre lorsque la glauconie a 614 altérée et transformée en 
limonite ; d'autres fois, la matiére argileuse domine, de sorte 
que la roche est une marne glauconifére. On y trouve souvent 
des silex roulks, polis, noirs et comme chagrinEs a la surface. 

Les fossiles caractdristiques sont : 
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Pholadontga Koninckii ,  Cyprina Norrisii, . - mrneata, Cucullœa crassntina, etc. 

Le Tuffeau existe le long des collines crétacées de l'Artois, 
limitant à l'ouest le golfe tertiaire des 'Flandres, vers lequel 
il plonge. Puis il contourne au nord le petit plateau crétacé 
de Lezennes, en allant s'appuyer sur les terrains primaires 
de Tournai ; q i s  sur tout ce parcours il est fortement 
sableux, et  dans quelques localit6s, comme 2 La Bassée et A 
Willems, on y trouve des fossiles avec leur test. A Lille, la 
cunette de la fortification,-.du c6tB de la porte de Gand, est 
creusée dans un grés argileux, rempli de moules de Cypr ina  
Morr is i  et alternant avec du sable. 

Dans l'intérieur du bassin des Flandres, des sondages ont 
permis de suivre le Tuffeau, qui devient de plus en plus 
argileux. Presque partoUt il est représenté par de 1 argile 
sableuse ou par de l'argile melée de sable : 12 mEtiqs i 
Wasquehal, 15 h Lannoy, 13 A Roubaix, 18 & Tourcoing, 
10 h Armentikres, où on a rencontre un banc coquillier. Les 
sondages situes au centre du golfe font voir une liaison in- 
time du tuffeau & l'argile de Louvil car & Bailleul on a ren- 
contré Q 88 metres de profondeur, une couche de 55 mEtres 
d'argile sableuse, dans laquelle il a dté impossible d'établir 
aucune division. 

Le Tuffeau entoure le bassin tertiaire d'Orchies, soit 3 
l'état de roche cohérente, soit Si l'état de sable argileux. A 
Carvin, le banc coquillier est sableux et les fossiles y ont 
leur test ; A Douai, les fossés de la fortification, Ci la porte de  
Lille, ont ét6 creuses dans des bancs de tuffeau cohérent i 
Cypr ina  Mor i i s i i .  

Sur le bord sud du golfe tertiaire de Mons, on trouve 
l'assise représentée par des sables trés-çlauconiféres. A 
Angre, A l'entrée sud de ce golfe, c'est un tuffeau calcaire, 
dans lequel les grains de glauconie acquiérent un volume 
considérable. 
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A l'ouest de  l'Escaut et de la Selle, dans les arrondisse- 

ments d e  Douai, Valenciennes et Cambrai, le Tuffeau se  
rencontre fi4quemment A la surface de  la craie : c'est le Ciel  
de mn,rle ou T m  des mineurs d'Anzin. Parfois il  es1 à l'état 
de  sahle glauconifére ou de sable rouge,  5 grains assez 
grossiers, avec de  petilcs veines d'argile intercalées : on Ic 
désigne alors dans le pays sous le n o m  i e  Rougeorz. Les 
fossiles y sont rares. 

Le Tuffeau se  pi.olorigt: dans le departement de  i'Aisne, 
dans les cantons de Vassigny, .Pioliain, St-Quentin, La Fkre 
et Laon. 

Le Tuffeau surmonte l'argile de Louvil partout où celle-ci 
existe, mais ses rapports avec l'ai,gile 2 silex sont assez diffi- 
ciles à d6termiiier. Ces deux roches s 'exduent e n  quelque 
sorte l'uiiel'autre, ce sont deux facies diffërents d'une même 
assise. Une partie de l'argile ri silex peut correspondre h 
l'argile de Louvil, mais cette formation a continué A l'Est de 
l'Escaut et de la Selle, pendant qu'à l'ouest de  ces rivikrej se 
déposait le Tuffeau. Le long de la ligne de  séparation des 
deux rbches, ligne qui curresponil 3 la séparalion des  affleu- 
rements de la craie i illicraster corfestudinuriu~n e t  de  ceux 
d e  la craie A M. breciporus, on  voit parfois le Tuffeau svper- 
posé à l'argile A silex ; ainsi, à Haussy. prés de Solesmes, ct 
dans le bois de Piaucourt à Naresl. Aux environs d u  Cateau, 
l e  Tuffean es1 à l76tat de sable rouge glauconifére , dont la 
Dace beaucoup plus argileuse, est remplie de gros siles ; elle 
scmblc ainsi passer 2 l'argile A silex. 

4.0 Zone d e  l'uryils de Clary .  - Argile plastique grise ou  
noire parfois ligriiieiise exploit6e A Clary pour la fabrication 
des tuiles. Elle contient quelquefois des bancs sableux inter- 
cales ; son épaisseur est en çP1iér31 de  4 a 5 mètres; elle atteint 
peut-6tre 20 rnklres e n  quelques points près de Clary. Dans les 
anciennes tuileries de çetie loc,alitd, on  voit nettement cette 
argile superposée au Tuffeau. 
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L'arçile de Clary n'existe que dans le  Cambrésis, à Clary, 
Caullery, A Liçny, à Llusigny, 2 Becquiçny où  elle retient 

l e a u  de plusieurs 6ti.i;~. 011 la retrouve en outre 3. Cambrai 
sous la citadelle , a Niergnies et A la fabrique de  pannes de  
Iiumilly, et c'es1 peut-être aussi la même argile qui affleure 
aux environs de Montecouveltz. 

50 Zone des sables d'0slricourt. - Cette zone est formée 
d'un sable quartzeux blanc, gris ou  vert, parfois coloré en 
rouge, en jaune ou en noir. Elle renferme, vers la partie 
supérieure, des nodules de grés  m a m e l o n ~ 6 ,  souvent très- 
voliimineux, et parfois de petites veines d'argile plus ou 
moins ligniteuse. 

Les fossiles y sont rares : on trouve cependant dans les 
grès des empreintes de végktaux, entre  autres des Flnbel- 
laria (1). 

On peut suivre le salile d'ostricourt lc long des collines de  
l'Artois, depuis Saint-Omer juqqu'au delh de BtLliune. Sous 
cette derriiére ville, la dcstruction des fortifications a mis 5 
jour de  belles carriércs ( ' 2 )  de g&s et de sables blancs ou 
jaunes, qui reposent sur  des sables plus fins, verdâtres, Iégé- 
rement argileux ; ceux- ci passent insensiblement au Tuffeau 
sous-jacerit, ' 

Sui. le bord sud du bassi11 teitiaire des Plandres, le sahle 
blanc se  voit jusqu7E Ennetihes-en-Weppes, A l'est de  Lille ; 
mais prks de cette ville, E Fives. A Mons-en-Barceul, toule  
l'assise est h I'dtat de  sable vert fin, qu'on ne peut pas distin- 
guer du sable qui accompagne le Tuffeau. 
- 

(1) Je connais daiis le Rord trois exernp;aires di: I'labellnria : un 
existe a u  Dliisec de  D ~ ~ i i a i ;  c'est iirie pierre q u i  s'pst delachée d 'une 
ilrs t o u r ~ l l c s  du hciY:oi de  Douai, c t  ili~i, dans  sa c l i û ~ e  sur  le p w é  de la 
r w ,  s'c!st brisce en deux iriorceaux, rrioritrarll I'ernpreir!lc et  la cunlre- 
rrripreirilr dii vogeln!; c!,e proviciii. de la carriérc dc  Bugnicourt ; iine 
s?coiitlr fcuilir. don1 la localilé originaire est inconiiue, appartient à 
hl .  Dclaitrc A Cambrai;  une troisième a ele  trouvée h Ilethune et porlkc 
au Musée d'Amiens. 

( 2 )  Çlieilorineix, Bullc lzn  dc la Sociele geologiqztc dz~ A-or@, t .  1. 
p. 81. 
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A Armentières, au milieu de 26 30 mtStres de sahle, on 

trouve une bande d'argile. A mesure qu'on s'enfonce dans le 
golfe tertiaire de la Flandre, le sable se charge d'argile, et 
bientbt cette couche ne peut plus se distinguer des deux précé- 
dentes ( ~ u l ~ e a u  el Argile de  Louvil) ; toutes trois coustituent 
ensemble la graride masse d'argile sableuse, que l'on a 
traversée 5 Bailleul sur une épaisseur de 55 mélres. 

Le sable d'Ostricourt est trés-développé autour du bassin 
tertiaire d'Orchies. d u  nord, la bande qui s'appuie sur le 
massif crayeux de Lezennes présente les mêmes caractkres 
que la bande anticlinale du bassin des Flandres ; mais sur 
les bords occidentaux et méridionaux, le sable est d'excel- 
lente qualit6 ; c'est 18 que sont ouvertes les grandes sabliéres 
d'ostricourt, de Flines, de Beuvry, etc. 

Les sablcs di1 bassin d'Orchies se relient à ceux des Flan- 
dres par qiielqiies lamheaiix visibles aux environs de 
Tournai. hi1 siid-est de cette ville se tronve la plaine sablcuse 
dans laquelle est crciis6 le canal de l'Escaut k la Haine; puis, 
plus loin, les collines de Grandglise, où il y a de nombreuses 
carrières de sable et de grés. 

Dans le bassin tertiaire de Mons, le sable laridénien est 
visible en plusieurs points. 

La grande plaine de craie qui couvre le sud du départe- 
ment du Nord et le nord du département de l'Aisne, prd- 
sente, de distance en distance, des dépOts de sables; tantôt 
ils constituent des collines surbaissées qui forment les points 
culminants du pays, comme les buttes de Lewarde, de 
Bourlon, de Fontaine-au-Pire ; tantôt ils remplissent une 
depression dc la craie. 

On les retrouve aussi sur plusieurs points de l'Artois, aux 
environs d'Arras et de Saint-Pol, par exemple. 

On peut les suivre pas 2 pas par les environs de Saint- 
Quentin jusqu'à Laon où on les exploite au pied de la mon- 
tagne A un niveau supérieur au Tuffeau. 
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D'aprEs quelques géologues, les sables d'0stricourt (Lan- 
denien supérieur) devraient dtrc divises en deux parties : 
l'infhi-ieiire, formée des sables fins verdâtres, devrait Etre 
réunie ail Tuffeau, tandis que la supérieure, composke de 
sables blancs et d'argiles ligniteuses, serait le représentant, 
au moins partiel, des Lignites du Soissonnais du bassin de  
Paris. Ces gcioio'giies se fondent sur  la difficulti! de stiparer le 
sxhle vert di1 Tuffeau. Cette difficiiltk existe, mais il n'est pas 
plus commode de séparer les saliles blancs des sables verts : 
il y a passage enlre ces diverses formations. 

Dans 13 Nervie on trouve en quelques localités a u  milieu 
des sables une couche d'argile plastique qui est employke 
pour faire de  la polerie A Englefo~taine,  Ovillers e t  A 
Beaurain, prés de Solesmes. C'est probablement aussi A ce 
niveau que  l'on doit rapporler l'argile de  Viesly. A Saint- 
Waast-lés-Bavai on trouve aussi une petite couche d'argile 
dans le  sable. 

L'assise l andhienne  se prolonge-t-elle vers le  Nord ? Le 
sondage d'Ostende a rencontré, e n h e  173 m .  et 208 m. ,  des 
sables et des argiles avec cailluux roulés et débris de coquilles 
Cyrena cunei formis ,  X d a n i a  buccinoldes, ili. i nqu ina ta ,  etc. 
On a rapporté ces couches 2 l'assise landénienne ; mais elles 
ont une telle analogie min61,alogique e t  palEontologique avec 
la partie supérieure de la s6rie de  Woolwich dans le bassin 
de  la Tamise, qu'on ne  peut les e n  s lparer .  Or,  cette série 
supErieure de  Woolwich est superposée 5 d'autres couches 
qui rappellent tout 3-fait le  Landenien de  notre région. On 
peut donc croire que les sables et argile A Cyrena cuneiformis 
d'Ostende sont également supErieurs au  L a n d h i e n ,  e t  comme 
ils recouvrent directement la craie, le L a n d h i e n  n e  se serait 
pas dEposé dans celte localité ; peut-&tre en e s t 4  de même 
A Bruxelles. II manque complélcment au  Sud d e  cette ville, 
mais on le retrouve trés-développé e n  IIesbaye. 

Bassin de Eu Ilesbaye. - En Hesbaye, l'assise landénienne 
se  divise en cinq zones : 
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Z m e  du co,lglonzbrnt ci silex. - C'est une couche de 0.50 
A Iln, forince de silex de la craie altdrés, corrodCs, verdis h 
la surface, enveloppés d'arçile ou d e  sable. 

Zone d u  Tuffente d'0rp- leGrand ii Cyprins 4lorrisii.- 
Tuffeau peu colikrcnt el sable glaucoriifBre formant u n  en- 
semble de 5 h 6 rniitres d'fpaisseur.. La partie irifërieure est 
pauvre en fossiles; la partie supérieure, formée de petits lits 
sableux parfaitemcrit slratific!~, contient des Cyprina Jlorrisii 
et des dents de squale, et une immense quantilé de îorami- 
n i k r e s  di1 genre i l lnrgi~zuln .  

Zone des nmrlzps de  Ilcrrs ci Al l~ t i l i i s .  - l larnes blanches 
terremes,  contenarit un  Jlylilus, Çypr ina  Jlorrisii e t  de très- 
nornbreuçes ernpreintes de feuilles. hl ,  de  Süporia, qui les a 
étudiées j signale spécialement, 

La marne  i ill!ltilics parait btre une formation locale 
dépendant du tuffeau h Cyprina ~ l f o r r i s i i  

Zone dii Tzrffeaz~ da I i i m x t  à Phalodorruyu Koninckii. - 
Roche argileuse sableuse, quelquefois calcarifkre, color6e en 
vert p a r  ,de la glaiiconie. Les var ié th  dures sont exploitées 
pour faire des dalles. 

Zoue  des sables de L n ~ ~ d e n .  - Sables blancs renfermant des 
veines d'argile grise ou  noire et  trbs-rarement du  lignite. 14 
la pariie siipkrieure il y a d'éiiorrues rognons de  gres. 

On voit que les sables de  Landen de  la Hesbaye corres- 
pondent aux sables d'0slril;ourt. Mais dans cette r(çion le 
tuffeau peut se diviser e n  deux zôncs : la sup6rieiire Q 
Pholodon??jn ' Korzinckii , l'inrtlrieure h Cyprii la Norrisib.  
Daris le Nord de  la France ces deux niveaux n'ont p î s  encore 
été distingués, bien que  les deux espBces e n  question se  
rencontrent rarement ensemble. 
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ASSISE DE L'ARGILE D'ORCIIIES. - Cette assisc forme une 
zone unique partout arçilcuse. C'est une argile grise ou 
bleue, plastique. feuilletée i la base. On y trouve des cris- 
taux de gypse et des septaria de carbonate de  fer. Les fossiles 
y sont t rés - ra ies  ; on  n e  peut guére y citer que qiielques 
criistaci;is du genre Xanthopsis. Elle remplit les deux bassins 
d 'o rd i ies  et  des Flandres. Elle a 30 m&t,res d'épaisseur dans 
le premier, ut 50 à GO mktres dans le second. A 1 Est elle a 
pour  limiles Rrüselles el Nivelles. Au Sud elle n arrive pas 
jiisqu'b la Scarpe, et dans le hassin de  l ions dkpasse A peine 
cette ville. On la retrouve dans le Camtm!sis, L'Artois et le 
Vcrrnandois oii je l'ai dt%ignée sous le nom d'argile de 
Bourlon. On  la voit ail bois des Neufs, prés de Mai coing ; sur  
la  colline de  Bourlon, où elle présente une helle coulcur 
brune veini!e de rouge ; prés d'Arras ; à Homlilibres, Mesnil- 
Sainl-Laurent, Essiçny, Freulaine, prés  Saint-Quentin. A 
Holnon, entre  Saint-Quentin el Vermand,  et à llontescourt, 
l'argile contient d a  pelits lits de lignites; on arrive ainsi insen- 
siblement aux ligniles d u  Soissonnais qui sont exploitées 
entre Laon et Soissons. 

ASSISE DES COCCIIES A S ~ l ~ l l l i l , l ~ ~ S  P L A N U L A T A . - O ~  ~ B l l t  Y 
distinguer deux zones qui sont pliitût deux facies locnnx. 

Zoue des sables de  fiions-e?t-l%~:èle. - Sables jaunes-ver- 
dâtres, trks-fins, trk-doux au  toucher, iritercaltiç quelquefois 
de veines d'argile. Leurs principaux fossiles sont : 

Dans le bassin d'Orcllies. ils couronnent la pelite colline 
de  Blons-en-Pévéle , ou  ils on t ,  d'aprbs 11M. Orllieb et  
Cliellonneir, une épaisseur de  30 miiires. Ils y pr6sentent 
une petite couche argileuse et de nombreux fragments cal- 
caires qui  n e  sont pas autre chose que des aggrégats de 
Nummuliies plunzclulo. 
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La colline d u  BIonl-de-la-TrinitE, prés de Tournai, offre 
les mêmes sables, avec les mêines aggrdgals calcaires 5 
IV. plcmzilutu et I'icrritellu editu. Ces fossiles sont parfois 
passes i I'gtat siliceux. 

On constate la prtsence des sables de Nons-en-Pévhle 
daris les colliries de Rcnaix, de Grammont, du Mont-Panisel, 
du Bois-de-;\Ions, et sous la ville même de Mons. 

Autour de ?iIorlanwelz, le sable est trés-argileux et passe A 
l'argilite , mais renferme ericore les riiêmes Mulnnzulites 
pla?mlatn et une faune encore peu coilnue, dont le principal 
fossile est Leda Conzet i .  

A Bruxelles, on a un sable argileux, peu dpais, avec N. 
p l a n d a t a  et plaques analogues A celles de Mons-en-Pévéle. 
Il repose, d'aprbs DI. Le Hon (1) sur 80 métres d'argile grise, 
mélangée de veines de sable, qui représentent I'argilo d'Or- 
chies et peut-&tre les assises tertiaires infërieures. 

Les sables de Mons-en-Pévele existent $ Louvain et s'B- 
tendent donc plus vcrs l'est quc! l'argile d'Orchies. 

RIJI. Ortlieb et Chellonneix les ont retrouves au sommet 
du Rlont de Watten, forrnanl une couche sableuse de trois 
métres d'dpaisseiir; mais dans le reste du bassin des Flan- 
d r e ~  ils sont remplacés par l'argile de Raiihaix (.2). 

'Zone de  l'argile d e  lloiltaix. - Argile grise-brunitre ou 
panachke qui a toujours 616 confondue avec l'argile d'Orchies 
sous le nom d'argile des Flaudres. Elle est généralement 
plus sableuse, souvent micach. Elle contient la méme faune 
que les sables de Mons-en-Pévéle : 

Aiu7iimulilcs planulata, Denlaliu?n Deshnycsi, 
Turri iel ln ed i la ,  I-'eclrn, 
Cardi ta plunicosta, Oslreu /labellula. 

( 1 )  Bull. Soc. Geol de Francs,  2' sCrie. t .  XlX, pl. XYIII. 
(2) h l .  Ortlicb croit q u e  l'on doit rapporter aux sables de Nons-en- 

Pevkle une petite couche d e  sables glauconieux visible au Rlont-des- 
Chats ( A ? m  Soc. Géol. du Nord,  1. I I ,  p. 211); je prefère les rallacher 
à la zone de la glauconie paniselienne. 
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Sous la ville de  Tourcoing, des travaux de  canalisation 
ont rencorilré dans l'argile des bancs de calcaire fossilifére 
analogues B ceux de  Mons-en-Pévèle. 

L'argile de Roubaix se  trouve dans tous les environs de  
Roubaix et de Tourcoing, A la gare d c  Cassel, etc. 

A Bailleul, on a rencontr6 la couche fossilifbre à Turrilella 
sous 3 9  d'argile compacte qui  duit etre de  cet âge. 

&toge des  Sab les  d e  Cassel. 

Cet &tagc, qui correspond au calcaire grossier des environs 
de Paris, comprend deux assises. 

ASSISE PANISBLIENNE [ l ) .  - On n'y distingue qu'une seule 
zone : 

Zone des Grés du Mont- Puniscl à P i t m  Aliargicritacea. - 
Sables grossiers, souvent glauconifbres , verts , blancs o u  
rougeâtres, avec banc: de grés lustres, de grés simples, 
d'argilite, de tuffeau et miime d'argile. 

Ses principaux fossiles sont : 

Fusus lo?zgacz~s, Pi?ma nzargarilacea, 
Rastelfuria fissurelia, . Cardrla planicosla, 
l'olula czthara, L~lc ina  saxorum. 
Cassiduria cur i?~aln ,  

La ~ Y ~ i m m z i l i t e s  planulata s'y trouve a la partie inf6ricure, 
mais clle semlile remanide dès sables de  Mons-en-Pévéle qui 
sont au-dessous. Cette zone est visible a Cassel. au  Rfont- 
Rouge, a u  Mont-Aigu, a u  RIont-des-Cliats, dans les collines 
des environs de  Renaix, où elle est trés dévcloppi.e, à 
Grammont, à Aeltre, h Thourout, au  Mont-de-la-Trinité e t  
a u  Mont-Panisel. 

(1) Quelques geologues, parmi ceux q u i  ont Ic mieux CtudiC les 
terrains te+liaires de la Belgique, pens~i i t  qiie l'rissise panisclienne 
doit éwe rapprochée des couches à Aruol,tazr~lilas p ia?t~lu t f l .  On a 
adopté ici l'opinion qui  a paru dominer L la rcuriioo de la Socielé 
géulogique 2 filons. 
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Aux environs de  &ruxelles, l'assise pnnis6lienne est reprk- 
sentee par les sables blancs avec grés fistuleux ou pierres de 
grotte et grès lustrés (Uruxellien des g&olo;iies belges) ( 2 ) .  

ASSISE: LAEKESIEXNE. - On doit y distinçiiei. six zones : 
Zone des sables d'Aeltre d Turrilclla edzla - A Cassel, 

celie zone, qui a une  dizaine de  métres, est formde de bancs 
calcardo-sableux, ierdâtree, contcnant des couches de sable 
glauconifére. A Aclli.c, o ù  elle est plus sableuse, les fossiles 
sont bien conscrvds (2). 

Les principales e s p h e s  son1 : 

Cette zone est bien d~!velopptlc cn Flandre, 2 Aeltre. A 
Gand, h Cassel et dans les collines rlc l'arrondissement d'Ha- 
zebroiick, sauf ail Mont-des Chats (3) .  O n  en ramasse soii- 
vent les fossiles roiilEs sui. la plagc d'Ostcntlc, cc qiii dorine 
à supposer qn'elle affleure soiis la mer. Elle manqiie 3 
Rruxelles, ou plutôt elle y est i.epréseritée par une  couche de  
I m.  de sable calcarifère avec petits galets et une infinité d c  
dents de poissons. C'est l'indication d 'un  ancien rivage (4) 

(1) Dès 1865, epnqiic d e  inon a r r i ~ e e  à Lille, je profi>sjais ccllc o p -  
nio!i. l n  presi:nce d e  l'unariiniiie cies gcolo~ut-s  helgcs il tlisliripiicr le 
paniçdlien d u  bruxeiiien, j'ai renonce Ii celle nianiere de voir. qui 
n'elail pas appu)-cc par des fails ~:ositifs. Lrs Liclles observalions I':IIIL~s 
aux cnviroiis de 1lri:xtillcs Iiar A I N .  Ilutol, Vinccrit, Lcîclirrc, clc. ,  en 
me faisant rnicux coiinailie cc icrrqin. rii'cn:aycril 9 rcrenir 3 nia 
p~cri~iierr idce et  jc S I I I S  heur-eux de nie Lrc;uv~r, sur  cc [ioiiit, cn 
11arf?iL accord avec 11 Orllicù. 

(2) Nlst  ct hlourlon. A w z .  Soc. Jictlflc. de f l e / ? i q ~ ~ e ,  VI. 1871. 

(3) Orllieb. An% Soc. Geol. d u  A'ord, 11, p. 213, 18%. 
(4) Rulot. A m .  Sor. Géol. d e  nelpiqite, 1, p. 48, 1874. 
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Zone des sables blancs a Rostellaria anzpla. - A Cassel, ou 

celte zone a 8 m. de puissance, elle est composée de sable 
blanc quarzeux , sans fossiles A la partie inférieure, trés- 
riche, au contraire, en coquilles, surtout en coquilles de 
Lamellibranches, h la partie supérieure ; mais ces coquilles 
sont si fragiles qu'il suffit de les loucher pour les faire tomber 
en poussière. On y trouve cependant quelques bancs formés 
de sable agglutiné. Dans les collines des environs de Bailleul 
et de Renaix, la zone se prdsente sous forme de sables quart- 
zeux jaunatres ou verdâtres. A Bruxelles, c'est un sablegri s 
calcaire h grains moyens, avec bancs subordonnés de grés 
calcariféres. A Uccle, il y a un banc uniquement composé 
d'0strea cymbula. 

A la base, on y a rencontré des restes de tortues marines 
(Cassel). 

Les principaux fossiles sont : 

Roslellaria amplar, Lucilla pulchella, 
Solurium marginalum, Peclen pulumat~cs. 
Cnrdium porrulosum, Oslrca cymbula, 
Cythcrea subcrycznozdes, Oslrca liabellula, 
Cardrln planzcosta, Lenlla putelloides. 

A Bruxelles, cette zone fournit de nombreux fruits de 
R'ipadites :arbres de la famille des Palmiers). 

Zone d u  grès à Arummulites lævigata. - Elle comprend, A 
Cassel, un lit de sable quartzeux fossilifére surmonté d'un 
banc de grks A surface corrodée; le tout a 1 m. 50 h peine. 
On y trouve abondamment avec les fossiles de la zone précC- 
dente : 

Xummulites lcevigata, Nztmmzcliles scabra. 

Le dépût de cette couche a été suivi d'un mouvement de 
la mer qui a produit un ravinement considérable ; le sol a 
été profondément creusé, les dépûts préctSdenls ont BtC en- 
traînés, les fossiles roulds et remaniés dans les couches sui- 
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vantes. La zone A Nummulites a ét6 enlevée presque partout. 
Au Mont-des-Chats et au  Mont-Aigu, on en trouve quelques 
débris e n  place ; mais Bruxelles, ils sont complbtement 
roul ts  e t  peuvent avoir dté apportés d'assez loin par  les 
courants. Contrairement aux précédentes ct aux suivantes, 
cetle zone s'est étendue dans le Sud du  département du  
Nord, dans ceux de l'Aisne, d u  Pas-dc-Calais e t  de la Somme 
jusqu'au bassin de Paris, mais partout elle a ét6 démantelée 
et remaniée sur  place ; on  ne  la trouve plils qu'à I'ktat de  
fragments plus ou moins nombreux ,  empStés dans une  
argile jaunâtre qui parait appartenir 5 la hase du limon dilu- 
vien. Ces fragments sont formiis de grés  trés-siliceux passant 
au  silex. Ils contiennent de  nombreux fossiles, parmi lesquels 
dominent 1~1mrrvtrlites hxigc8tn. O n  les trouve généralement 
au-dessus des sables de  l'dtaçe suessonien, mais parfois ils 
recouvrent directement soit le terrain crétacé, soit les ler- 
rains primaires. 

Le ceritre de la formation des grès A n'snwnuliles parait 
&tre dans les cantons de Bohain et de Wassigny. C'est 12 
qu'ils sont le plus nombreux ; ils ont 616 exploités pour  les 
routes dans tous les enviroris. Ils sont aussi trks-abondanls A 
MontEcouvetz, à EIargicoiirt et A IIolrion, prés de St-Queritin, 
e t  on peut les suivre par  Benay. Ham, Cugny, jusqu'au cal- 
caire grossier du bassin de Paris. Ils conslitusient u n  plateau 
autour de La Capelle. On en retrouve dans les environs de 
Trélon jiisqu'a une altitude de 231 m. (bois de Monfaux), du 
côté dt: Marhaix, etc. A Sassegnies, sur  les bords de la Sambre, 
e t  ii Tupiçny, prés de Guise, les X~mu~d i l e s  sont libres. 

On a reciieilli des dkhris de  grAs h ~Y~i~~~rnuli les  B Bourlon, 
prés de Cambrai, à Valenciennes, ii Ennetikres-en-Weppes, 
prés  de Lille ; A Angre, au sommet du Mont-Panisel. Ils 
devaient donc se  relier vers le  Nord A la zone 3. LVummulites 
de Cassel. Enfin, ce dépût a dû s'étendre dans le  Pas-de-Calais 
et dans la Somme, car on  en cite des fragments dans quel- 
ques points de ces dkpartements. 
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Zone des sables à Nummul i tes  cariolaria.  - Sables fins, 
18g8i~ernerit argileux, contenaut quelques baucs solides. Ils 
foi11 effer~escerice avec les acides parce qu'ils sont remplis 
de foraminiféres : I\rummuliles, Milliotes, etc. 

A 13 base, il y a une couche de sable grossier et de gravier 
contenant A l'état roulé les fossiles des zones precédentes, 
principalcruent des Akmmul i l s s  lœvigulc~ et des dents de pois- 
sons. 011 y trouve aussi la Terebrululu K i k x i i ,  de nombreux 
oursins, ( ~ c l l i n o ~ n l l i p u s  Gitleott iur~us,  Spal imgtu  O m a ~ i u s i i  , 
Lenila,  elc.) el des osselets d'asteries également roulCs. 

Les principaux fossiles de celte zone sont : 

Dilrupa slrangulata, Peclen naullistriatus, 
fYnz~tilus Lnnzarliii, Oslrea inflata,  
C~rilhizim giganteum, 0. gigantea, 
Illi~rilella inzbricatariu, Lztnulites radialus. 
k m l s  nilzdula, Orbitoliles c o m p l a n a t ~ ,  
Liccina diunricala, Nummuliles variolaria, 
Corbula gullica, N. Ilebewi. 

Celte zone est trés-bien développée Ci Cassel, où elle a 7 m.; 
elle manque dans les collines de Baillcul, sauf peut-&tre a u  
Mon-Aigu. On la retrouve k Gand et Bruxelles, mais en 
Belgique on n'y connaît pas Cerillhium giganlewn. A 
Grusclles, le niveau infkrieur, bien net h la chaussée Louise, 
y est caractérisé par l'abondance des Ditrupa ; le niveau 
supérieur est fossilifhre a Forest et A Dieghem. 

A la base de 13 zone, on trouve partout aux environs de 
Ziruxelles une couche de sable et de petits graviers qui ren- 
ferme en abondance A7ummuliles lieaigala, A .  scalrrn et une 
foule de dents de squales. sur la rive gauche de la Senne les 
sables sont sans fossiles. 

Zone des sables à Nunzmulites planulata m i n o r .  Sables fins 
verdâtres. Ils se distinguent nettement des précédents par la 
substiiution de' Nummtil i tes plar~ulata nzinor et d'operculina 
Orb igny i  aux hTum?nulites var io lar ia  et Eleberti et par l'abon- 
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dance i Cassel de l'0slrea inkala. A Cassel les fossiles sont 
uniquement dans la partie moyenrie, les parlies infërieures 
et supérieures en sont compl&tement dipourvues. 

Cette zone est séparée de la prhcédente par une ligne de 
ravinement, et une seconde ligne de ravinement, trés-con- 
sidérable se trouve entre le niveau fossilifbre et le niveau 
sans fossiles qui les surmonte, souvent une grande partie de 
l'assise des sables de Cassel a ét6 enlevée; au Mont-des-Chats 
par exemple, les sables sans fossiles supérieurs reporent 
sur des sables quarzeux qui appartiennent a la zone 4 Rostella- 
ria amplu. Ils contiennent alors quelques Nummulites altérées 
arraclikes aux couches infërieures. A Bruxelles, la série est 
continue et trbs-fossilifkre, du eBté de Laeken et de Jette. 

Zone de l'urgile glauconif6re à Pecten. corneus. - Argile 
sableuse verte remplie de grains de glaucouie, présentant h 
la base un lit de sable grossier, qui  doit à l'abondance de la 
çlauconie une couleur vert sombre presque noire. Le dépbt 
de l'argile glauconifére a étd précédé, comme celui des aulres 
assises, d'un ravinement considérable. 

Ses principaux fossiles sont : 

Twrilella orevis, I1eclen corneus, 
Cardium Edwarsii, Peclen fionii. 
Tellina plagia, 

Elle a la m&me extension que la zone prdcédente. On la 
trouve depuis Cassel et jusqu'A Gand et à Louvain. Aux envi- 
rons de Bruxelles on trouve, dans certains points, l'argile 
glauconifére ; mais dans d'autres, comme 11 Wemelle, elle est 
remplacde par des sables fossilifbres contenant les mêmes 
espbces. 

Au-dessus des sables glauconiféres on trouve aussi bien 
dans les collines de Flandre qu'a Bruxclles, de l'argile grise 
et des sables couleur chamois; l'fige do ces couches n'est pas 
encore bien fixé. 
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L'étaga éocixe supérieur n'est pas représenté dans la 

région du Nord de la France. Ce pays htait probablement 
6mergtS lorsque se déposaient dans le bassin de Paris les 
sables de  Eeaucliamps, le calcaire de Saint-Omer et le gypse. 

par M. E. Delplanque, il!édecin-V6tdrinaire, Conservateur 
du Nusde d'histoire naturelle de Douai. 

Toutes les sciences naturelles ne peuvent progresser que 
par des monographies hien travaillees et le patient labeur de 
celui qui fait connaître B fond un type nouveau, mérite tous 
nos éloges, car lui seul rend possible l'établissement des lois 
générales du monde organisé. 

Nulle part cependant le besoin de ces dtudes monogra- 
,phiques ne  se fait aussi vivement sentir que dans les recher- 
ches de th-atologie; la, en effet les mathriaux sont rares, 
disséminés, et il ne dépend pas de notre volonté de retrouver 
A un mument donnd un cas curieux que le hasard nous a 
fourni et dont nous n'avons pas su profiter. L'on peut dire 
aussi que dans les monstres encore plus nettement que dans 
les formes normales la nature nous montre entre les diffbrents 
genres, une série de passages graduels qui tous sont dignes 
de fixer l'attention du naturaliste et réclament un scrupuleux 
examen. 

Rlalheureusement il faut  bien reconnaître que l'on com- 
prend géuéralement assez peu toute l'importance de sembla- 
bles travaux. Qu'on parcoure les collections de la plupart des 
Niisées, presque partout la tkratologie y tient une place assez 
considérable ; mais A la façon dont sont faites la plupart des 
préparations, il est 6vident qu'on a voulu satisfaire bien 
moins la curiosité scientifique des visileurs sérieux que cette 
autre curiosité malsaine d'un public ignorant, d'esprits avides 
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de merveilleux et d'incompréhensible qui viennent chercher 
13 .des émotions de même nature que celles qu'ils éprouverit 
A la leclure d'une ceuvre d'imagination, oubliant que mbme 
dans les anomalies, le  développement des organismes est 
soumis A des lois et que les monstres ne le sont p o h t  à Dieu. 

L'importante collection d u  1Iusée d e  Douai Ccliappe A celie 
critique. Parfaitement classée et  hien exposde, elle montre 
pour chaque cas, 3. c61é d e  la préparation taxidermiquc, le 
moulaçc en plâtre de  l'écorché, le  squelette mont6 el  souvcnt 
les  principaux visctres conservés dans l'alcool. On sent 
qu 'un naturaliste de  la bonne école a passé par là e t  le trop 
modeste savant qui a presidé 5 cette belle distribution 
cherclie en vain A se dissimuler derrikre le conservateur du 
Musée. 

M. Delplanque, en qui se résume cette double personnalité, 
n c  s'est hcurcusement pas borné à cette ceuvre, que seuls 
peuvent apprécier lcs visiteurs des collections de  la ville de 
Douai : il a fait connaître dans pllisieiirs mémoires trks- 
consciencieux, les principales piCces qui lui ont passé entre 
les  mains ; il nous a donné les r6siiltat.s d e  ses dissections 
pour  les monstruosités qu'il a rencontrées e n  chair et en os ; 
d e  ses observations biologiques pour celles qu'il a pu 
observer à l'&al vivant. Ce sont 18 de  bons et solides matd- 
riaux, de précieux documents que tout naturaliste s'occupant 
d e  tératologie doit consulter et peut utiliser en toute confiance : 
car 3 côté du  livre qui est ceuvrc de  bonne foi, il y a les pibces 
justificatives auxquelles l'autcur prend toujoùrs soin dc rcii- 
Voyer le lecteu: que  n'auraient pas satisfait le  texte et les 
planches qui I'accompaçncnt. 

Le premier fascicule comprend la description d'un clie- 
vreau hétéradelphe, celle d'un mouton otocéphalien et  celle 
d'un veau sphéuocdphale. L'élude du  mouton otoctlphalien 
présente surtout u n  trks-vif interêt. Certaines part;cularités 
l e  rapprochent du genre décrit par  Geoffroy Saint-1Iilaire 
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sous le  nom de  sphénocéphale, mais la structure normale 
d u  sphénoïde et des plérggordiens n e  permet pas d e  le rdnger 
dans ce genre. De plus, uIie tumeur volumineure silurSc sous 
le  cou, renfermait un  appareil hyoïdien singuliéremerit dé- 
formé. RI. Delplanque propose de  désigner cette moiistruositd 
sous le  nom d'hyociphulc, nom parfaitement choisi et qui,  
certainement, restera dans la science. 

Le second mémoire de  N.  Delplanque est relatif aux ano- 
malies si intéressantes que l'on disigne sous le  nom d e  
l'olydaclylie. Après un  exposé trés-complet d e  la question et  
une critique fort judicieuse de  l'opinion qui veut voir des 
monstres doubles dans les Polydactyles, l'auteur passe e n  
revue u n  grand nombre d e  cas iritéressants, dori1 la plupart 
font partie du  Musde de  Douai, quelques-uns d u  JIusde do 
Lille. Au point de vue théorique, II. Delplanque croit que la 
bifurcation d'un membre pourrait avoir pour cause a scit 
une bifurcation du tronc nerveux principal de  ce membre, 
soit une duplicntion cornplfite de ce même tronc nerveux à 
parlir de  son point d'kmmgence du plexus, soit enfin une  
augmentalion dans le  nombre des racines que ce plexus 
r e p i t  de  la moëlle épinière, e t  par  conséquent une  ang- 
mentation du nombre des zoonites qui lui sont affectées. D 

Enfin, l e  troisiéme fascicule qui vient d'ktre publié cette 
année rné~ne,  renferme une  étude de trois cas fort remar- 
quables d'encéplialuckle, chez le chien, l e  bceuf et l e  mouton. 
Pour ces deux derniers exemples, B i .  Delplanque n'a e u  A sa 
disposition que la téte osseuse du  fœtus monstriieiix, le  
moulage en pldtre et la prbparation taxidermique. Le fait 
le plus saillant est l'existence, non encore canslatée JUS- 

q11'h prtisent, d'un 6ncr;'phnloctYe u,zilutiral arrivant progras- 
sivernent aprés la formation des os qui sont peu A peu 
déplacés, déformés et méme perforés par la pression de  la 
hernie du  cerveau hydropique. 

Le cas du jeune chien proencéphale est peut ktre plus 
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instructif, en ce sens qu'on a pu observer l'animal vivant. 
En effet, u tandis que les monstres exencephalicns, qui sont 
de tous ceux du meme ordre les moins éloignés de l'état 
normal, viennent trés-souvent au monde morts et avant d'ktre 
arrives a u  terme de leur vie intra-utérine et qu'on ne cite 
gukre parmi ces monstres qu'un seul cas bien authentique 
dans lequel la vie s'est prolongée jusqu'au quatrième jour, 
nous voyons nolre jeune chien se maintenir en vie pendant 
deux mois et demi. r> 

Pendant ce laps de temps, on pense bien que l'animal a 
donne lieu à de curieuses observations bio1o;iques : la vie 
était chez lui à peu prés exclusivement végélative. cr Rien ne 
rappelait dans son habitude extérieure la vivacité des chiens 
de son Qe .  IL restait constamment immobile, avait l'air 
hébété, rkpondait h peine aux appels, s'irritait du moindre 
attouchement et accueillait les caresses avec des coups de 
dents. Son appét$ était capricieux, sa digegtion irrkguliére et 
son état toujours voisin du marasme. Sa mort fut amenEe 
par une diarrhée colliquative qui acheva la ruine de sa consti- 
tution débile et malingre. 3 

L'animal était sujet A des convulsions épileptiformes ame- 
nées soit par la compression exercée sur la substance céré- 
brale par le liquide des ventricules, soit par l'action trop vive 
des agents exterieurs sur le cerveau mal protégé par ses 
enveloppcs. 

Ces observations de M. Delplanque me semblent devoir 
étre rapprochdes de celles Bites par divers naturalistes 
(Bechstein, Tegetmeier, Darwin) sur les poules huppées qui 
constituent, comme on sait, une race ou i'exencephalie est 
devenue permanente. Souvent ces oiseaux exencéphales sont 
rkveurs, inquiets et font preuve d'une absence presque com- 
pléte d'intelligence. On sera frappd également en examinant 
a planche 110 du beau travail que nous analysons, de voir sur 
la tête du  jeune chien une houppe de poils tout-A-fait com- 
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parable Ci la huppe des poules de CrSvecœur. Ces poils n'ex- 
istaient pas A la naisvnce, nous dit JI. Delplanque, et à cette 
époque il y avait au sommet de la protubérance une place 
dénudée de la forme et de la grandeur d'une piéce de cin- 
quante centimes. Or, dans la race des poules huppées, la 
huppe est trbs-petite à la sortie de l'ceuf et ne prend son 
dEveioppement qu'à la seconde année. 

Ces quelques lignes suffiront, je l'espkre, pour faire enlre- 
voir aux lecteurs du hllelin l'importance et l'étendue des 
recherches de M. Delplanque. Ces rscherches, commencées 
il y a vingt ans et poursuivies sans reliclie au milieu d'occu- 
pations multiples dans les rares heures de liberté que peut 
laisser une profession absorbante, font le plus grand honneur 
au savant conservateur du RIusée de Douai. Nous appelons 
de ious nos vœux la continuation de cetle publication et nous 
espérons méme que AI. Delplanque saura, comme il i'a déji 
fait, tirer parti des I;ichesses qui sont amassées dans les col- 
lections tératoloçiques des autres JIusées de notre région et 
notamment du Musée de Lille, dont l'importance A ce point 
de vue s'accroît de jour en jour. A. GIARD. 

SOCIÉTÉ ACADEMIQUE DES SCIENCES, ARTS, BELLES-LETTRES, 

AGRICCLTURE ET INDUSTRIE DE SALNT- QUESTIN. 

30 série, t .  XII, 1875. 
Partie archéologique. 

Le iîfenhir et. la  station nkolithiqzce de Tu,gny (Aism), 
par 11. G. Lecocq. 

Sur le territoire de Tugny-et-Pont, canton de St-Sirnon, 
arrondissement de St-Quentin, entre FluquiEres et Tugny, 
existe une pierre connue, dans le pays, sous le nom de pier~e 
à bénit, et qui est digne d'attention. Cette pierre, drcssEe 
comme les menhirs, est de dimension trés-modeste, sa hau- 
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teur hors de terre n'est que dc 0,78,  sa largeur au  sommet 
d e  0,65, à la base de 1,151 ; elle est oricntde di1 N. N.-E. au  
S. S.-0. 

Persuadé que des fouilles pourraient oflrir quelque intérêt, 
BI. Lecocq fit ouvrir, en 1873, u n e  t ranclke aiitoiir dc celle 
pierre, mais c e  terrain avait d é j i  été remué avant lui,  comme 
le m o n t r h m t  des dtiliris relativement modernes enfouis 
jusqu'au pied du  monument. Les fouilles eurent du moins 
pour rksullat de  d o m e r  la physionomie complète de la 
pierre ; elle s'élargit jipqu'3 2 ,20  pour n'être, à sa base, que  
de I ) ,GO,  son épaisseur est au  maximum de 0,90, enfin sa  
hauteur totale est de 2,25. Un fait assez bizarre c'est qu'elle 
a été éclatée. vers u n  mktre de profondeur, e t  que,  de cet 
éclat, on a fait six gros grks q u i  ont 616 retrouvés un  peu 
plus ha<. Pour trouver des grés de dimension aussi considé- 
rable quc le nionolilhe de Tugny, il faut aller 3 plusieurs 
kilomiitres de distance (Clastres, Artemps ou  Seraucourt), 
ceux qu'on rencontre sur  la route de Tdgny sont trop petits 
pour qu'il puisse en provenir ; ce monolithe a donc d û  
parcourir plusieurs kilomètres avant d'etre amené 13 où il 
est. Ce fait est à reniarquer ,  car la pierre pesant de 4 i 5,000 
h l . ,  il a fallu un motiî de quelque imporlance pour  néces- 
siter son transport. 

Le mornent est venu  de se demander à quelle époque on 
peut atlrihuer ce moLument. Le nom de  pierre à bénit et 
quelquefois de perrc biizile qui lui est donné, l'espèce de  
véndi.aiiori dont elle est entourée, sont dcsindices qui peuvent 
en faire reculer liés-loin l'origine ; mais il y a plus que des 
indices. 11. Lecocq a recueilli, aux environs de la pierre, 
de  nombreux silex taillés, dont il a donné une planche, ct 
une grande yuantité d'éclats ; il croit donc pouvoir conclure 
que le monolithe et l es  silex laiIlEs sont contemporains et 
que le monumcnt en question rentre dans 13 catégorie des 
menhirs .  

Cette thkse cst b i e ~  établie et  nous n e  pensons pas qu'on 
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puisse y faire d'objection serieuse ; nons regrellons de  n e  
pouvoir en dire ai-'-nt des supputations que fait M. Lecocq 
pour Ctahlir, non plus I 'Qe du monument, mais la date k 
laquelle il a Cté éIcvB. c Nous ne  nous trouvons, dit l 'auteur, 
n i  en présence de silex du terrain t,eriiaii.e faisant remonter 
l'apparition de  l 'homme s u r  la terre A plus de  "L0,000 ans, 
n i  mSme en prfsence de silex du  terrain quaternaire, etc. » 
Et d'abord l'existence de l'homme tertiaire n'est rien moins 
que prouvéc, et fut-clle prouvée, nous pensons que les dates 
devraient rester à l'écart, n'ftant basées que  sur de pures 
hypothèses ; mais laissons la période paléolothique de la 
pierre, qui n'a rien A faire avec le mégalithe de Tuçny, poix 
arriver A la période néolitliique. Là encore les calculs de 
l'auteur ne  nous paraissent pas plus heureux ; nous allons 
résumer son argumentation. « En assignant 2900 ans 9 la 
couchc, romaine, A l'âge du  hronze d e  3 2 4000 ans, on trouve 
pour l'âge de la pierre une antiquité variant de 3 ou  6 O 
7000 ans ; on ne  peul donc faire remonler le monument de 
Tugny à plus de 7000 ans. Mais les peuples Q dolnzens étant 
venus d'Asie e n  Europe, il y a environ 5000 ans, pour des- 
cendre en Afrique, la pierre  de Tugny ne  peut reculer 9 u n e  
époque :i lointaine, car ils ont dû  rencontrer des populations 
qu'il leur a fallu vaincre, ce qui a demandé du temps ; donc 
on peut conclure que  le monument a été dressé depuis 
moins de 5000 ans, mais depuis plus de 3000. D Nous répon- 
drons que s'il es1 vra i  que la conqu6Le romaine remonte à 
2900 ans,  rien ne  prouve qu'il faille atlribuer B l'âge du 
bronze de 3 A 4000 ans ,  et nous demanderons A l'auteur s'il 
compte pour rien I'cîge du fer. Quant au pe~cple à dolmens, 
que les uns ont fait voyager du  Sud au Nord et les autres du  
Rord au  Sud, M .  de Mortillet a savamment demontré au 
Congrès de Lille, en 1814, qu'il n'avait pas voyagé du  tout, 
par  la raison très-pkrcmptoire qu'il n'avait pas exirtd. N Le 
dolmen, a-t-il di t ,  n'est qn'une des formes d 'un  nsaçe 
sépulcral qui s'est répandu de proche en proche chez des 
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peuples nombreux el divers. 11 ne peut, par conshquent, 
servir 2 caract6riser un peuple spécial. D 

Pour nous résumer, nous dirons que nous admettons 
parfaitement la premiére conclusion de l'auteur: a La pierre 
bénite et la station néolilhique de l'âge de la pierre a u  
milieu de laquelle elle s'élbve sont synchroniques, D mais 
nous considérons comme une pure hypothése la seconde, 
bien que la date donn4e soit moins fabuleuse que celle 
assignée à l'homme terliaire : u C'est depuis moins de 5000 
ans, mais plus de 3000, que le monument que nous venons 
de décrire a dté dressé. D 

Cimetière mdrovingien de Tz~gnzj, par RI. G. Lecocq. 

La SociétC de Saint-Quentin doit h l'auteur du Mémoire 
précédent une autre étude intéressante sur des tombes 
anciennes découvertes par lui, à quelques pas du village 
actuel de Tugriy, presque 2 l'angle des routes de St-Quentin 
et de Fluquiéres. Trenle tombes environ ont 6th explortes 
par MM. Lecocq et Pilloy, en 1873 et 1874; elles Ctaient 
orient6es de l'Est 2 l'ouest. Les fouilles ont fourni des vases 
en ter re ,  des poignards, des lances, des boucles, des 
perles coloriées, etc. ; une planche reprksente plusieurs de 
ces objets. Vingt cercueils &aient en pierre, les autres en 
bois ; les cercueils en pierre consistent en une :sorte $auge, 
longue de deux métres, plus large vers la tête, et dont 
ll&paisseur des parois varie entre 0,12 et 0,17 ; le calcaire 
grossier qui a servi h les faire a dû &t,re extrait des carrieres 
de Saint-Nicolas-au-Bois ou de Saint-Gobain, les plus proches 
de Tugny, mais qui en sont cependant éloignées de plusieurs 
lieues. 

M. Lecocq attribue toutes ces tombes indistinctement à 
1'8poque mérovingienne ; nous partageons son avis pour les 
cercueils en bois, mais point pour ceux en pierre, et voici 
sur quoi se base la distinction que nous proposons. Les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cercueils en pierre étaient superposés, comme le fait trés- 
bien remarquer  l'auteur, aux cercueils e n  bois; ils sont, pa r  
conséquent, moins anciens, et ce qui  nous confirme dans 
cette opinion, c'est qu'ils n e  contenaient aucun objet d'in- 
dustrie humaine, non pas parce qu'ils auraient étE pillés lors 
de  l'invasion normande (ils nous paraissent, en effet, posté- 
rieurs h cette invasion), mais parce que l'usage de 1 inhiima- 
tion habillbe s'était perdu. Nous pensons donc qu'il y a e n  
cet endroii des inhumations de deux époques,  les unes 
datant de  l'époque mérovingienne, les autres, qui leur sont 
superposées, d u  Xe ou  du XIe siécle. 

Le départemeut de l'Aisne s'était montré, jusqu'a présent, 
assez avare de  ces sortes d e  découvertes; c'est donc u n  
excellent document 5 ajouter h ceux qu'ont fourni les sépul- 
tures de Vend'huile, de  Cugny, de  bIontescourt, de  Rouvroy 
et  de Caulaincourt. 

Bien que nous n'ayons pu partager toutes les opinions d e  
l'auteur, nous n e  terminerons pas sans exprimer le  souhait 
que les découvertes qui se font chaque jour trouvent u n  
observateur aussi consciencieux que M. Lecocq ; e n  archéo- 
logie, les conclusions des auteurs prêtent souvent matiCre 
discussion, mais les faits sérieusement observés n'en restent 
pas moins pour  enrichir l e  domaine de la science. 

Les inslrzmzents de nzzisiqzto n z  pierre, 
par BI. Textor de Ravisi. 

Les dges, dits de pierre, ont-ils e u  leurs instruments de  
musique, et dans l'affirmative, quels Utaient-ils 1 

Et d'abord, la chose est-elle matériellement possible ? 
Oui ; et il suffit, pour s 'en convaincre, d'avoir entendu les 
sons que tire 11, Baudre de l'instrument étrange dont il est 
l'inventeur et qui est enlibrement composé de silex. Mais de 
ce que la chose es1 possible, peut-on conclure qu'elle a ét6 9 
RI. Textor de Ravisi répond qu'il ne faut pas, comme on l'a 
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fait, affirmer que des instruments e n  pierre n'existaient pas 
aux ages indiqui's plus haut ,  par la raison qu'on n'en a 
point Irouvli de sykcimens. Les hommes qui travaillaient la 
pierre ont dû  s'apercevoir de sa sonorité, et il est plus 
ralionnel d'admeitw y u'ils ont possédé des insti uments rudi- 
m e n t i r e s  plutût que de le nier. 

D'ailleurs, di1 l'auteur, il ne  faut pas oublier cette remarque 
dc JI. Baudre : que le caillou 6oit Stre absoliiment b ru t  pour 
produire u n  son liarmoniquc : or, dans les fouilles, cc qu'on 
laisse de  côté ce sont les cailloux bruts.  pour ne reciieillir 
que ceux q u i  ont 616 travaill&. « Cherclions donc avec 
patience et conviclion, et espérons qrie d'lieureuses decou- 
vertes couronneront nos efforts. Si nous ne  trouvons pas ces 
instixnients de piei,re, la direction spéciale de  nos travaux 
nous fcr3 certainement reveriir sur  des bits intdressarils 
passés i n a p e r p s  et découvrir cl'auli es faits qui compl8teront 
les trésors actuels de  nos dCcouuertes archéoloçiques. R Le 
conseil est A retenir,  car il ne  peut produire que d'excellents 
résultats. 

M. Textor dc Ravisi annonce, d'ailleurs, qu'il reviendra 
sur  celte question en publiant le résultat de ses rcclierches 
sur  les traditions e t  dans Ics livres sacrés de I'extrcme 
Orient, de l'Orient el de l'Occident, u qui mentionnent, pour 
n les temps fabuleux et pr étiisloi icpes, des zavh zow11.s dc  
D mzlsique e n  pierre à noms inconnus et h destination dou- 
D teuse, puis des castagnettes, (les timl)res, des sifflets, des 
cymbales, etc. 3 Cette publication rie pcut nianqucr de faire 
faire un nouveau pas cette question, que 11. Texlor de  
Ravisi a posbe, lors de  la réunion des délégués des Socidtés 
savailtes, h la Sorbonne, afin, dit-il, qu'ellc acquibre droit 

- de discussion dans les sociélés académiques. JI. Il. 
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Appnriiioii  d'uiseaiix rareri. - Nous avons 3 si- 
gnaler quelques captures intéressantes d'oiseaux faites dans 
le  courant d e  novembre. 

P! /qarpe .  - Un Pygargue (Hulineltcs allricilln) a Et6 tué rl 
?iIarcliiennes ; c'est un sujet m i  e de seconde ou  de troisiérne 
année ; le corps était d'urie maigreur exti êuie, l'eslomac n e  
contenait qu'un peu de bouillie verddtre, comme si l'oiseau 
avait mangé de l 'herbe; évidemmrnt, il avait été ballotté par  
les derniei~s ouragans qui l'avaient dévoyé et  fatiçu6. 

Les apparitions de cctte esptke, sans être excessivement 
rares, dans l'intérieur des tei.reç, font toujours une certaine 
sensation, parce qu'elle est invariablemeiit confondue avec 
l'Aigle royal, dorit la célébrilé est universelle. On cite des 
captures A Li6vin et  à Wavrin. 

Le Pygargue est régulièrement de passage en oclohre et en 
novcmbre sur  les c ô k s  de la mer du  Nord et de  la Manche, 
il ne  s'en éloigrie que poussé par la tempête ; je ne  crois pas 
qu'il y ait d'exemple qu'on ait capturé des adultes sur  les 
cbtes de France, ce sont toujours des jeunes, dans leurs pre- 
niiéres années, qui s'y moritrerit ; il semble que les adultes 
ne descendent pas plus bas que l'ernbouchure de  l'Escaut. 

Buse patlzte. - Une Buse paltue (Arcl~ibutcs layopus), mâle 
adulie, a été tu6 prbs d c  Béthune. Cet oibeau est de passage 
iri-egulier dans le  Nord de la France, e n  automne; on 1.a 
pris plusieurs fois dans la for ' t  de Phalcmpin. dans les 
duncs du Pas-dc-Calais et aux environs d e  Lille. 

Oies d',?(l!Jl~le. - Deux oies d'Egypte (Cl~eanlopex Egyp- 
liacus) ont k t 6  tuees, l 'une A Plialempin, l'autre ailx eiiwrons 
de Doiiai. Ce sont deux fcrnelles adultes, e n  pluniaçe parfait. 
On a douté lonctemps de I'aultieritiçit,é de cette espèce, 
comme oiseau d'Europe, parce qu'on supposait que les çujtts 
capturés étaient des éctiappés d e  basse-cour, de la race 
d o y s t i q u e  ; mais aujouril'hui il n'est plus douteux que l'oie 
d'Egypte ne  fasse, de trmps en temps, des apparitions en 
Eui.ope à 1'6tat sauvage. On en a tué rioii-seulenicnt e n  Gréçe 
et en Turquie, mais e n  Fraricc! et en Belgique. Des captures 
sorit citées dans la iiloselle, dans la Marne, en Buveixge, aux 
environs de Paris 2 Namur et à Li& ; c'est, je crois, la 
premibre fois qu'on e n  signale dans le dkpartement du Nord. 
C'est d o m  une espCce dc plus à ajouter à notre Faune orni- 
thologique. A. DE NORGUET. 
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Soclétc? d'~rnn1atiori de Cambrai. - Progrdnzme 
dic concours d e  9876. - 10 Examiner les principaux systkmes 
proposés dans le hut de changer l'organisation de la société, 
et exposer en quoi ces systémes oublient ou repoussent l'ex- 
pprience du passé ; 

20 Quels sont au~ourd'hui les principaux caract&res de la 
littéralure des feuilletons ; quels dangers présente-t-elle et 
comment pourrait .on y remédier ? 

30 Avantages et i~iconvénierits des cités ouvririres sous le 
triple Iapport moral, social et économique. 

Leurs diverses influences sur les travailleurs selon le sexe, 
mariés ou cklibataires, et sur lcs enfants. 

Conditions d'hygibne et d'économie q u i  doivent présider à 
l'établissement de ces cités ; a7nntages qu'en retirent les 
chefs d'induslrie, 

Le bien l'emporle-t-il sur le ma1 9 En quoi, comment 1 
40 Une étude archiologique, historique et topographiclue 

sur une ville, un village, une abbaye, un couvent, un monu- 
ment militaire ou civil quelconque, de l'arrondissement 
(Solesmes et Ueauvois exceptés) ; 

50 Quels sont les souvenirs légendaires qui se rattachent 
3 l'hisloire du Cambresis et qui n'ont pas 616, juçqu'a pr6- 
sent, recueillis et publiés ? 

Quels sont, parmi ceux qu'on a publiés, les souvenirs 
au récit desquels on pourrait donner un nouveau charme? 
60 Faire un tableau aussi complet que possible des impbis 

et redevances qui, sous le nom de Dinzes, T~rrage ,  C h a m -  
pctrl, Cambrelage, Rentes (de blé où d'argent), Tiers ou Quint 
denier, Entree (prise de possecsion), Sortie, I'ornzorture, 
Vilzage, Corcies et autres charges,.pesaient sur les propriétés 
ou les personnes dans le Cambrésis, avant 1789. 

Subzidiairement les cornparcr aux impdts et aux charges 
d'aujourd'hui, en tenant compte de la dépréciation des mon- 
naies. 

Poe'sie. - Le sujet et l'étendue de la piéce destinée le 
traiter sont laissés au choix des concurrents. 

Les travaux et mémoires inédits ~z'nyant jamais figure dans 
aucirn Cowcours seront seuls admis. Ils devront être adressés, 
frmzco, acuut le l e t  Juiu 1876, au président ou a u  secrbtaire- 
gdneral de la Société. 

L Ille. Imp. Sir-Horemans. 76164 
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7e A N N ~ E .  - Nos 11 et 12. - Nov. e t  DÉc. 1875. 

DÉFEKSE DU TERRITOIRE DE LA GAULE AU Ve SIÈCLE, 

par JI. le Président Tailliar (2).  

Au moment où toutes les parties du monde romain sont 
menacées par les barbares, c'est pour le Gouvernement une 
irnptrieuse nécessitb de pourvoir A la défense du vaste terri- 
toire qui, bientdt, va être partout entamé. 

Aux termes d'une loi, portée en 396, les gouverneurs des 
provinces doivent être avertis par des lettres d'enjoindre aux 
corps constituis et aux habitants des villes de faire cons- 
truire de nouvelles murailles et de restaurer les anciennes. 
Une loi de 397 range parmi les materiaux employer ceux 
qui proviennent de la démolition des temples ; une loi de 
398 décide que les murailles et les constructions militaires 
doivent être dégagées du contact de tous autres édifices 
publics ou privés ; enfin, une loi de 422 prescrit que tous, 
sans distinction et sans privilége, soient forcés de concourir 
h la reconstruction des murs, A l'achat et au transport des 
matériaux, chacun en proportion de ses proprietés et de 
l'étendue de ses domaines. 

Le ptril ou se trouve l'empire appelle une autre mesure ; 
les lroupes régulières au service de l ' h l  et les coips auxi- 
liaires ne suffisant plus A sa dkfcnse, Valcntinicn III, cn 440, 
rend aux provinces le droit de porter les armes. 

I'lusieurs de ces mesures générales trouvérent leur appli- 
cation dans la Gaule ; assaillie, au Va siècle, sur tous les 
points 2 la fois, elle fut, par suite, mise tout entikre sur le 
pied de guerre. C'est cetle organisalion de la défense natio- 
nale que retrace M. le président Tailliar ; nous ne pouvons 
mieux faire que de lui emprunter l'excellent résumé qu'il a 

(1) Memoires de la Soczete d'agrzculturc, de mences  et d'arls de 
.Douai, 2- série, tome XII, 1875. 
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placé en t&te dc son savant travail et qui en fera connaître 
les  divisions : 

u A l'Est, la  frontiére d u  ILhin est depuis longtemps la plus 
compromise. C'est elle qui, tout d'abord, appelle la sollicitude 
des Romains. Cette froritiére comprend quatre pr,oviiices : la 
seconde et la premikre Germanie, la première Belgique et la 
grande Scquanaise. Les villes et  les  places fortes qu'elles 
embrassent sont échelonnées depuis l'cmhouchiire d u  Rhin 
jusqn'h la Saône. 

n A l'ouest, le liiloral de la Gaule e n  face de la Grande- 
Bretagne, est presque constamment infesté par les pirates 
Francs et  saxom.  Il n'est pas moins urgcnt d c  mettrc toute 
cette plage i l'abri de leurs incursions. Les places fortes qiii 
protégent l'embouchure et  les abords de la Garonne et ceux 
de la Loire ont pour but d'assurer la défeme du  Morbihan: de 
la Cornouaille et du surplus du  littoral armoricain. D'autres 
places fortifiées preserlient l'emboucliure de  la Seine, le  
délroit britannique et le duché de la seconde Belgique. 

D Sur divers points, les cIJtes maritimes et  les abords des  
fleuves ont besoin d'une surveillance spéciale. De la  les pré- 
cautions prises pour garantir toute cette portion limitrophe 
d u  teiri[oire désignée sous le nom de  Gaule Riveraine. Des 
floltes sauvegardeut le  RliOrie et la Mzditerranée, le lac de  
R'eufcliStel et l'accès d'Yverdun en Savoie,la Novempopulanie 
avec Bayonne el Dax;  d'aulres flottes stationnent dans la 
prcrniérr: Lyonnaise, dans la Senonnaise et  dans la Germanie. 

D A l'intérieur, les hostilités qui s'étendent partoul, impo- 
sent aux villes la pdnible nécessité de s'entourer de fortifica- 
tions. DéjB sur  dix provinces que comprennent les sdçions 
de l'Est,, quatre sont tombées au  pouvoirs des  envahisseurs 
(la seconde et la premiere Germanie, l a  première et la 
seconde Belgique). Pour  garantir les autres parties du terri- 
toire, les villes ont recours 9 un remède extréme. P a r  un  
douloureux procédé, jusque-la sans exemple, elles reslrei-. 
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gnent leur périmktre et les remparts qu'elles construisent sont 
en partie composés de débris d'édifices démolis. C'est surtout 
dans les trois premikres Lyonnaises, ayant pour métropoles 
Lyon, Rouen et Tours, et dans la quatrieme Lyonnaise avec 
Sens pour métropole, que sont employés ces moyens déses- 
pérés. Au centre de la Gaule est organisée une ligne sp6ciale 
de défense embrassant la Seine avec ses affluents et dont 
Paris est, en quelque sorte, la clef. Enfin, du temps de 
Syagrius, pour dernier8 dkfense du Nord de la Gaule, au 
Ve siècle, se présente le delta formé par l'Aisne, l'Oise, la 
Seine et la Marne. Cette sorte de presqu'île a pour principal 
boulevard Soissons, qui domine le cours de l'Aisne et se 
trouve au centre de quatre routes qui se portent sur quatre 
points importants. 

Reste la défense territoriale du midi de la Gaule. Elle 
embrasse les sept provinces que comprend la Gaule méri- 
dionale, c'est-$-dire la premiére et la seconde Aquitaine, 
dont les biétropoles sont Bourges et Bordeaux, la Viennoise 
et Vienne sa m6tropole, la premihre et la seconde R'arbon- 
bonnaise avec leurs métropoles de Narbonne et d'Aix. la 
Novempopulanie et sa métropole d'Eauze, enfin les Alpes- 
i\Iaritimes, ayant pour méiropole Embrun. , 

Maintenant que nous connaissons le plan général de cet 
ouvrage, examinons les documents qui lui servent de base. 
Ils sont de deux sortes : les documents historiques, princi- 
palemeut la Xutitiu dignilalurn, les documents archéologi- 
ques, et par la nous entendons désigner les fortifications 
romaines qui existent encore actuellement, ou les substruc- 
tions découverles dans les fouilies et indiquant l'existence 
d'anciennes fortifications ; lant6t ces deux sources de docu- 
ments viennent mutuellement se compléter. Mais si les 
documents archéologiques sont indiscutables, il n'en est pas 
de d m e  des documents purement historiques ; on trouve, 
par exemple, dans la Notitia digiiitatzcna, un certain nombre 
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d e  noms de  lieux qu'on ne rencontre n i  dans les auteurs 
romains ni dans les itinéraires, et,  pour heaucoup de  ces 
noms, leur attribution à telle ou telle localité n'a pu, jusqu'h 
prkent,  elre déterminée d'une rnaniére inconlestahle. 

C'est le cas pour notre région, dont Ic commandement 
tJtait confis i un général que la Kotice qualifie de Duc de la 
secoiide Belgique. Plusieurs positions militaires fressortis- 
saient de  son commandement, mais les historiens n'ont point 
encore réussi 3 s'entendre sur  leur emplacement. Deux de 
ces posilions sont certainement sur  le  r ivage ,  in littore 
Saxoizico : Jiurcls, oii était canluiirit! u n  corps de Dalmates, 
e t  l e  portris & p l i m i s ,  où résidait u n  tribun des troupes 
ncrv i~r ines  ; u n  prcefectus classis Sanlbrica: r&idait in l ~ c o  
Qiinr'lclîsi sicc ilornejzsi. BI. le président Tailliar idenlifie 
Nni-cis avcc Nardyck (Nord)  , le  po7.111~ Æpnliaczis avec 
Blanckeiihei çlie (Belgique), le E ~ c u s  Uornertsis et le  loctts 
Quai~tcusis avec IIargriies et  Quarte , hameau de  Pont- s w -  
Sambre (Nord). 

La profonde érudition de 11 le président Tailliar donnant 
à son opinion une  grande autorité, nous nous sommes fait 
un  devoir de la citer, bien que nous n e  puissions 13 partager, 
du moins en ce qui  concerne RIardyck et Blanckeriberglie. 
Nous avous di1 ailleurs (1) qu'il nous paraissait irnpossilile 
d'identifier Jlwris avec Nardyck, parce q u e  ce dernier mot 
a une  signification diffErente d u  Marcis d e  la Kot i l ia  d i g n i -  
tr~lzini, et  que, de  plus, le nom de Mardyck, n'étant pas mtE- 
r ieur  au  I F  sihcle, n e  peut dériver du  mot Nurc i s .  Pour  le 
port E p u l i u c ,  nous partageons l'opinion d c  M. le  présiderit 
Tailliar, qui  e n  fait une  localilé distincte de  Gessorincune 
(Boulogne), contrairement 3 l'avis de plüsieurs liistoriens ; 
mais nous pensons qu'il  est impossible, pour  le  moment du 

(1) Cf i tdc  sur In topograpliie rie /'ar?.c~iitlissem.ent di7 Btin,h~rqi ie  
r~i i le~i i?~cî .c?r~rlI t  ai6 Xile siècle, 1873 - 13!~lielin dze Con7,ile ftaiuunrl 
d e  Frnnrc, Lome V l ,  pages 203 el suiv. 
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moins, de ddlerminer son emplacement, les ports qui exis- 
tent actiiclleuient sur  la c0te, depuis Sançatte jusqu'en Hal- 
lande, n'étant pas ceux qui existaient i l'&poque romaine. 
QuanL 3 I'identificalion d u  l o c ~ i s  Hornensis et Qiiartensis avec 
H a r p i e s  et Quarte, bien que  fortement conteslée, elle a pour 
elle le texte rnérne de  la Notice qui place la flolie e n  qiieilion 
sur  la Sambre. (( Arrivée 2 Pont-sur-Sambre, dit JI le pré- 
sident Tailliai., ccttc riviérc dPcrit un détoiir prononcé au 
pnint dc former presqu'un demi-cercle. L7intErieur de  ce 
circuit convient 4 merveille pour fagonner les bois de cons- 
truclion que fournjt e n  abondsnce la grande forét de rilorriial, 
Dc la les prCcautions prises par les Romains e n  fortifiant 
Quarte et H a r p i e s  

D Si l'on s'en tenait h ces simples énonciations, il semble- 
rait  qiie ce duché de  la  s e c o ~ d e  Belgique dût être sinçulié- 
rement restreint. RIais il  ne faut pas perdre de vue qiie la 
seconde Uelgique, outre une  porlion notable du  littoral, 
comprend diverses places fortes ou forteresses, telles que 
Castellunt i l lennpiorum, etc. » JIallieureusemerit , pour la 
dctermination de ces forteresses, nous sommes aussi pau%res 
en dommerits archEoloçiques que nous ne  l'étions pour  la 
partie historique. Lc nom de Cassel indique hicn une posi- 
tion forLifiée, niais on n'a pu restituer son enceinte ; Famars 
est la seule localilé du département du Nord qui ait montré 
quelques traces de fortifications compostJes de mnttiriaiix de  
toute sorte noyés i la hdtc dans des bains ùc mortier, 
briques, marbres, débris d e  colonnes (1) ; mais Tournai, 3 
dcux pas de notre département, a coriservé pendant long- 
temps des restes assez remarquables de  ses forlifications 
romaines. 

(1) Ces traces d e  forLificalions n'on1 pas é té  menlionnées dans Ic 
travail de JI. le présidcnl Tailiiar, prob3blernent à cause d u  doule q u i  
règqe, chez les hisioriens, relativemeni à la date d c  La desiruclion de 
Famars. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 226 - 
Voila, pour la partie du duché de la seconde Belgique qui 

nous intéresse plus spkialement, les enseignements qu'on 
peut tirer des textes et des ddcouvertes. C'est peu, mais 
heureusement, A cbté de cette pauvreté, se trouvent dans 
d'autres rdgions de la Gaule, meme assez rapprochées de la 
nôtre, d'incomparables richesses qui ont permis h M. le 
prdsident Tailliar de fournir des details du plus haut inttiret 
sur l'organisation de la dbfense nationale et de mener a 
bonne fin son œuvre importante, qu'on pourrait nommer la 
geographie militaire de la Gaule a u  V" siécle. H. R. 

NOTICE SUR LES TRAMWAYS DE LA BELGIQUE 

Par M. Raillard. ingénieur en chef 
des ponts-et-chaussées du département du Nord. 

Lors de l'établissement des tramways 2 Lille, M.  Raillard, 
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées du ddpartement du 
Nord, char& par i'admiuistraiion du contrôle, de la cons- 
truction et de l'exploitation de ces voies, dut s'enquérir de ce 
qui se passe en Belgique. 11 a pensé, et il a eu pleinement 
raison, qu'en publiant tous ces renseignements qu'il avait 
réunis, il pourrait éviter aux villes concessionnaires de 
tramways bien des tâtonnements, bien des fausses manœu- 
vres et des déceptions. 

Il est impossible d'entrer ici dans les détails techniques 
donnés par le savant ingénieur, nous nous bornerons d'en 
extraire quelques paragraphes. Après avoir étudié la voie, 
l'entrevoie, le rail, les voitures en Belgique, M. Raillard 
donne quelques indications comparatives sur les tramways de 
Lille. No.us en extrayons quelques paragraphes : 

u Dans l'avant-projet présenté primitivement par la ville de 
Lille, on s'&ait borné A reproduire purement et simplement 
l e  rail creux adopté A Lidge, avec son systkme de longrines, 
traverses et plaques de joints. Mais la compagnie que la ville 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d e  Lille a substituée à son priviléçe a voulu innover, du moins 
e n  matiére de tramwajs, et, par analogie avec ce qui existe 
sur  les passages niveau des grandes lignes de fer, elle a 
forrn6 sa voix de  deux rails e t  de deux contre-rails 2 patins, 
avec cette difference toutefois que  les premiers portent u n  
champignon complet et les seconds u n  demi-champignon 
seulement. 

Chaque rail et son contre rail sont reliés entre eux par  des 
boulons horizontaux qui, en mBme temps, les fixent dans des 
feuillures ménagécs sur  des îaccs extérieures c t  supérieures 
de coussinets e n  fonte reposant. sans l'intermédiaire de  lon- 
grines. sur  des traverses auxquelles ils sont attachés par  des 
tire-fond. 

Les dimensions transversales des coussinets sont telles que,  
quand le demi-champignon du  contre.rai1 est tourné vers  le  
champignon correspondant, il reste entre eux u n e  ornière 
de Om,030 pour recevoir les roues des boudins des omnibus 
à voyageurs, tandis que si l'on retourne le  contre-rail bout 
pour  bout, de manière 3 placer son demi-champignon vers 
le  centre de  la voie, la largeur d e  l'ornikre se trouve portée 
5 la dimension de  Om, 045, que l'on a jugée nécessaire et  
surfisante pour les voies mixtes oii l'on a l'intention de faire 
circuler, tout A la fois, les omriibus h voyageurs des tram- 
ways h boudins de  Om,013 d'épaisseur, et les wagons 3. mar- 
chandises des grands chemins de  fer OU les roues sont armdes 
de boudins d'une épaisseur de Om,030.~ 
M. Raillart regrette qu'on n'ait pas donné la preférence au 

rail unique ii dépression dans laquelle p h & e  le boudin des 
wagons. 

u Le rail  unique A dPpression a ,  à ses yeux,  l'avantage 
trEs-précieux de se préter à toiites les formes d'orniércs les 
mieux approprites 5 la skcurittS et a la libertk des voitures 
ordinaires, et sous ce rapport, le rail de Lille n e  saurait lui  
être comparé. 

Sans doute, avec l'ornière de  Om,030 des voies affectdes 
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exclusivement au service des voyageurs, le systPme lillois 
n'a pas grand inconvénient Q ce point de vue, les roues de 
quelques rares woitures de fantaisie 2 jantes trés-étroites 
pouvant seules y pén6lrer. Mais il n'en est pas de m h e  du 
rail A ornière de O m , 0 4 5  des voies mixtes. Si, en effet, on se 
reporte au dessin joint 2 la notice, on voit que la disposition 
adoptde crée une rainure dont la section figure un rectangle 
8 parois verticales de O m , O i O  de largeur, rétréci latéralement 
par le champignou du rail Q son orifice supérieur, mais en y 
conservant une largeur de O m , 0 4 5 .  Cette rigole a une profon- 
deur de 0",070 jiisqu'au patin du rail dans les intervalles 
compris entre les coussinets et de 0",040 sur les coussinets 
eux-mcmes. 

Il est facile de comprendre, d 'a&% cela, ce qui devra 
inhitablement arriver quand la roue des nombreuses voi- 
tures ordinaires ayant moins dc 0",045 de largeur de jante, 
s'engagera dans une tclle orniérc. Si le cocher, par un mou- 
vement naturel, accélére l'allure de l'attelage en le dirigeant 
sur le côte, la roue se coincera ou se brisera, et il pourra 
même arriver que des voyagenrs placi!s dans une voiture 
ouverte, lancée h toute vitesse et arr6tEe ainsi subitement, 
soient projetés hors du véhicule. Lorsqu'une roue de voiture 
ordinaire s'emboîte ainsi dans une rainure A parois verti- 
cales, il n'y a pas d'autre moyen de la dégager que d'arrêter 
le véhicule, de le soulever verticalement et de faire passer la 
roue au-dessus de la rainure par l'intermédiaire d'une cale. 

On concoit toute la g6ne qu'un pareil état de choses est 
de nature A causer B la circulation publique. 

A ce point de vue, le  systtme lillois ne vaut pas, A beaucoup 
prés, le rail de Li6ge qui,  comme on l'a vu, présenle une 
forme rationnellement calculée de manibre A pouvoir rece- 
voir 1'Cpais boudin des roues des wagons des grands chemins 
de fer, sans géner aucunement la circulation des voitures 
ordinaires. 
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La compagnie qui exploite les tramways de Lille a \a i t  

d'abord étal~li ti::!cs ses courbes eii rail et contre-rail, 
même celles qui n'avaient que virigt mtitres de rayon. Mais 
l'expéiience lui fit voir, a u  bout de trois mois, qu'il fallait 
absolurncnt cherchcr A atténuer les énormes frotlements que  
rencontraient ses voilures dans ces passages. Elle pensa alors 
à employer le procédé ancien ct  si  connu qui consiste à 
mettre u n  rail pht. dans les courbes estkrirures, et elle fut 
amenke à appliquer de p o c h e  en proche cet expédient A 
toules les courbes d'un rayon infërieur A trente mètres. Elle 
andantit A peu prks ainsi le froltement de glissement. Mais 
les frottements qui résultent du parallélisme des essieux et 
de  la fixit6 des roues sur  les essieux, ainsi que ceux qui sont 
produits par la force centrifuge, s'ils se kouvent @galement 
détruits sur  la courlie exlérieure, ne subissent aucune dimi- 
nution sur  la coui,be iutérieure , d o ~ i t  le rail et surlout le 
coritre-rail contirluent d'être pressirs par  les segrnerik des 
boudins des roues de cecd16 qui plongent entre eux. 

En Belgique, or1 redoute tellement ces froitements que I'oii 
renforce cousidérablenient l'oreille intfkieure du  rail pour 
errip6cher les fracliires auxquelles ils pourraient donner licu, 
el qu'on la surhausse afin d '&,ter  les d~raillernents qui 
pourraient être la conséqiience, soiis i'aclion de  la force 
centrifuge. d u  d6placement transversal de la voiture que 
r ien n e  retient sur  la courbe extérieure. 

Le systéme lillois n e  comporte rien de  pareil, et, jusqu'a 
présent, ces modifications du  rail n'ont pas paru nécessaires, 
attendu que lcs lignes en exploitation n'cmpriintent qne des 
voies Lrés-larges ou l'on a p u  ktablir les courbes de raccor- 
dement avec des ragons minima de  25 d 26 mètres. Mais, 
lorsque le réseau p h é t r e r a  dans des rues étroites, ou  il 
faudra se résigner A parcourir des courbes de 15 à 16 métres 
de rayon, il n'est pas certain que le sgsikme actuel puisse 
étre maintenu, au  moins dans ces passages. 
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En résumé, l'opinion de  11. Raillard est q u e  tout système de  
voie comportant une ornière A parois verticales doit Ctre pros- 
crit dans la construction des tramways, 3 moins que l'on n e  
rhtrdcisse assez celte ornière pour  que les roues des voitures 
ordinaires n e  puissent y pénétrer, o u  bien que  les circons- 
tances locales n e  permettent de séparer l e  tramway de la 
piste des voitures ordinaires par u n  obstacle matbriel, tel 
qu'une clûture, une bordure de trottoir, etc. 

Aussi l'adtuiriislration supérieure n'a-t-elle admis la com- 
binaison proposde Q Lille pour les voies mixtes qu'avec 
hésitation et seulement B titre d'essai. 

On n e  peut que dbsirer que ces essais de  transport des 
wagons de marchandises soient prochainement tentés h Lille, 
puisque le concessionnaire des tramways de LiBge nt: semble 
pas disposé A ahorder les difficultés qu'il rencontre. 

11 sera, en effet, fort intéressant de voir si l'expérience 
confirme, au triple point de vue technique, administratif et 
économique, dans les conditions spéciales o ù  elle est consue. 
cette extension des services que l'on peut demander dans  les 
villes aux voies ferrées à traction de chevaux. r, 

Dans u n e  seconde note, M. Raillard éludie les courbes de 
raccordement des tramways et  leur influence en ce qui 
touche le tracé de ces voies ferrdes, principalement quand on 
les destine A recevoir les wagons des chemins de fer loco- 
motives pour le  transport des marchandises. 

u OU sait, dit-il, qu'un wagon de  chemin d e  fer circulant 
sur  une voie courbe éprouve, dans sa marche des résistances 
passives de trois sortes, produites p a r  les réactions mutuelles 
qui s ' exer~ent  a u  contact des roues avec les rails qui Jes 
supportent et les guident. 

C'es1 d'abord u n  glissement des roues extérieures prove- 
riant de  la différence des cliemius parcourus par ces roues 
et par les roues intérieures, pour u n  meme nombre de tours 
de roues, par suite du calage de  chaque paire  de roues sur  
son essieu. 
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En second lieu, le parallélisme constant des essieux d'un 

même wagon fait qu i :  les roues, qui sont fixkes aux essieux, 
au lieu de rester tangentes aux rails, prennent la direciion 
de la corde de la courbe, et ne se maintiennent sur les rails 
que par un nouveau glissement dans le sens du rayon de la 
courbe de la voie. 

Enfin la force centrifuge qui nait du mouvement circulaire 
et qui s'exerce dans le sens du rayon de la courbe, tend LL 
appuyer la face latérale du boudin des roues extérieures 
contre les rails de ce c6té et engendre un troisième frotte- 
ment. 

Toutes ces résistances croissenl au fur et B mesure que le 
rayon de courbure de la voie diminue., 

Pour atténuer la résistance due LL la diflérence des chemins 
parcourus, la compagnie des tramways de Lille a rendu les 
deux roues mobiles autour de l'essieu qui parcourt la courbe 
extErieure. 

La seconde résistance qui résulle du parallélisme des 
essieux peut &tre reduite cn donnant un Iégcr élargissement 
A la voie ; mais il faut Cviter que le boudin des roues qui 
p h k t r e  dans l'ornikre ne vienne a rencontrer la face opposde 
de cette orniére et A g exercer un second frottement. Si, 
pour vaincre cetle r6sistance. on augmentait la force de la 
traction, le wagon se calerait dans l'ornibre et on ne pourrait 
le faire avancer qu'en faussant l'orniére ou les boudins des 
roues, ou meme les essieux. BI. Raillard calcule quel doit 
être pour chaque rayon de courbure la largeur correspon- 
dante de l'ornikre. Il montre qu'il serait impossible de faire 
circuler les wagons du Kord sur des tramways en courbe où 
l'ornière n'aurait que Om,Ok5 de largeur et où le rayon de 
courbure ne dépasserait pas 25 métres. 

« La troisième résistance, qui nait du mouvemenl circulaire 
sur les voies ferrées et qui provient de la force centrifuge, 
s'exerce, comme la prWdente, dans le sens du rayon de 
courbure et de dedans en dehors. Elle tend à Bcarter le 
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boudin des roues inlCrieures d u  rail du nienle cdté, eri 
pressant celui des rones extCrieurw corilre le flanc du  rail 
qui les supporte et en produisant u n  frottement dont I'inlen- 
sité varie e n  raison directe du  poids et d u  carre  de la vilesse 
d u  véhiculc ct  en raison i n v e m  du rayon de  courbure de  la 
voie. 

Sur les chemins de fer traction de locomotives, on pare 
d cet incoiivknient en donnant a u  rail exldrieur u n  surhaus- 
sement tel, sur l'autre, que la valeur de la comporante di1 
poids d u  véliicule, svivant son inclinaison, se rapproche le 
plus possihle de  celle de la composante de la force centrifuge 
dans la niCrne direction. 

Ces relkvements sont difficiles à réaliser dans les rues 
des villes, car les co:irhcs devant forcément se dkvclopper 
siir las bas côtEs des cliaiisskes, on se lrouverait entrainé 2 
des rempniement,s de pavage plus ou moins considéraliles e t  
d la conslruction de certains ouvrages, afin de  rétablir les 
lieux dans des condilious convenables pour ne pas g h e r  la 
circulation des voitures ordinaires et  pour  assuwr  I'écoule- 
ment des eaux. 

Mais on  peut vairicre la difficult6, soit en ralcntissant la 
marche et mettant les chevaux h la vitesse du pas dc 5 kilo- 
métres d l 'heure qui, avec les rayons indiqn6s prkctkiem- 
ment, n'exige que des reliivements de O*,005 à 014 dont 
on peut faire abstraction, soit enremplacarit  le rail eatkrieur 
par  u n  fer plat sur  lequel rouleront les boudins des roues, 
comme o n  l'a exdcuté h Bruxelles, Anvers, Gand et Lille. 

Seulement ce dernier expédient,  possible pour une com- 
pagnie d c  t r a m w q s  qui a ses raisons pour se résigner aux 
inconvénients qui peuvent en résulter pour son matériel, ne  
serait peut-6trc pas accepté aussi facilement par une cnmlx- 
gnie de  chemins de fer A locomotives prctant aux tramways 
un matériel sujet a fonctionner indistinctement sur  ces voies 
spéciales ainsi que sur  les grandes lignes, et exposé, par  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



conséquent, non-seulement A une  usure considérable, mais 
aux  conséquences redoutables que  cette usure pourrait occa- 
sionner dans un lrain en pleine marche. io 

3 En rCsiimé, je crois, dit M. Raillard, qu'il résulte de 
louleç ces corisid&-ations que les minima exceptionnels A 
adopter pour les rayons de  courbure dans le trac6 des 
tramnays, en employant tous les expédients indiqués précé- 
demment pour  atténuer les résistaiices, doivenl être évalués 
à : 

)) i 3  métres pour  les lignes dedinécs au  transport des 
voyageurs ; 

» 50 métros pour celles sur  lesquelles on aurait l'inten- 
tion de transporter des marzliaridises au  moyen du mattriel 
des cliemins de  fer 5 tract.ion de  locomotives. n 

L'auteur n e  sc borne pas :? poser ces conclusions, par  de 
nombreux calculs, il détermine comment elles pourront &tre 
réalisées dans les rues et i l'angle d e  deux chaussdes. Au 
moyen des tableaux i i i s h 3  dans son mémoire, on pourra 
sur  u n  plan de ville, apprécier avec facilité et promptitude 
la possihilili5, au point de vile des courbes dc raccordement, 
dc I'extlcution dcs trac& pro je th .  

u En somme, ce trallail met en relief cetle vdrit6 que, 
pour éludier un  projet rationnel de tramways, il ne suffit 
pas de jeter. u n  lacis de lignes roiiges sur  un plan de ville, e t  
que l'extension, a ces \oies ferrées, d'un service de mar- 
chandises effectué au  moyen des wagons des chemins de  fer  
i traclion de locorrioiives, toule séduisante que  Faraisse, a u  
premier abord, cette i d t e  qui supprimerait les transbrirde- 
inents, est une chose bien autrement difficile b réaliser qu'A 
concevoir. 

io naris ce sytéme, la question des rayons de courbure est 
une  véritable pieri e d'achoppement, et il faut bien observer 
q u e ,  si cette question souléve d'aussi sérieuses difficultis 
quand il ne s'agit que d u  trac6 des lignes principales, on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rencontrera de bien autres obstacles quand il y anra lieu de 
détacher de ces lignes des embranchements qui devront 
pbnétrer dans l'intbrieur des usines, ou tout au moins 
amener les wagons A leur porte. Établira. t-on des plaques 
tournantes au milieu des chaussées pour offrir les cmbran- 
chements a angle droit aux voitures ordinaires et faire entrer 
normalement les wagons dans les usines 7 Ou bien greffera- 
t-on sur les lignes principales de longs rameaux sillonnant 
obliquement les chausséed et les trottoirs de larges orniéres, 
qui seraient des plus dangereuses pour la circulation 7 

Il n'échappera pas, en effet, aux personnes qui auront 
parcouru cette htude, que telle ou telle de ces conditioris, 
combinée avec les circonstances locales, suffira parfois pour 
faire tomber un projet paraissant, première vue ct aux 
gens peu versés en ces matières, aussi rationnellement conCu 
que ftfcond en applications pratiques, el celte circonstance 
se prdsentera plus souvent qu'on ne  le pense, car les dispo- 
sitions criées pour un matériel destiné A ne parcourir que 
des lignes A grands rajons, ne peuvent que trés-difficilement, 
et dans des conditions toutes particuliéres, s'approprier A 
une  circulation sur des voies, comme les tramways, dont la 
caractéristique est l'emploi de courbes a très-courts rayons. 

a Dans ce cas, le service des marcliaiidises ne  pourrait se 
faire qu'au moyen d'un matériel spécial, dans le genre, par 
exemple, du matériel articulé que 'les Américains font cir- 
culer sur leurs grandes lignes de fer, et alors il y aurait lieu, 
avant de présenter aucun projet, d'examiner si le mowement 
à desservir serait assez important pour motiver cette dépense 
jointe a celle des frais de transbordement, frais que d'ailleurs 
on pourrait rCduire dans une certaine mesure en  etnplojant 
divers expédients, el, par exerriple, en chargeant les mar- 
chandises dans des caisse; qu'une grue ferait plisser des 
wagons des grands chemins de fer sur ceux des trlimw,iys. 
Un service comme celui-ci, qui exigerait une manutention 
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nocturne, n e  sera trés-probablement pas appliqud A des 
marchandises de  grande valeur, e t  se  réduira a u  transport 
de  la houille ou autres matières pondh-euses, qui se prêtent 
trks-convrriablement i ce mode de  chargement. , 

Les voics îerrdes A traction de chevaux sorit destinées 2 
entrer de  plus e n  plus dans les usages des populations. Il n e  
suffit pas qu'elles servcnt aux v o y g e u r s  ; ce sera un grand 
progrCs lorsqu'on pourra faire circuler les marchandises et 
que nos rues seront ddlivrées d e  ces lourds transports qui 
sont une cause incessante de hruit, de poiissii:re et d'encom- 
brement Trop souvent les tentatives de  ce genre sont arr&tées 
par des craintes mal fonddes ou par l'bcliec de  projets mal 
cornliinds. En mettant sa science et son expérience au service 
d'une telle idée, en posant nettement les conditions dans 
lesquelles elle peut être appliquée, M. Raillard a donc rendu 
un  service dont on  ne  saurait trop le remercier. Si nous 
n'avons pas le  privilége d'innover en fait de chemins de  fer, 
imitons au moins ce qui  se fai t  chez nos voisins. Peut-étre, 
sous p e u ,  t o u k s  les routes fréquenlées de  Belgique seront 
elles desservies par  des tramways? Ye serait-ce pas aussi 
la meilleure solulion pour  beaucoup de  lignes de chemin de 
fcr d'intéret local, qui préoccupent, h si jusle titre, nos admi- 
nistrations? 

CATALOGUE I\II?I"I'IODIQIJE ET RAISONNÉ DES L ~ P I D O P T E R E S  
DES ENVIRONS DE DOUAI, par  11. Foucart. 

Nous avons souhaité la bienvenue, il y a u n  an, a u  Cata- 
logue des ldpidoptkres d u  déliartement d i  fiord, de  h l .  Leroi, 
qui comblait une  facheuse lacune dans le  relevé g é n é r ~ ~ l  de 
notre entomologie, voici que vicnt s 'y joindre u n  nouveau 
travail plus localisé, mais cependant plus complet puisqu'il 
comprend la iiorubreuse et importante tribu des microl6pi- 
doptkres que Dl .  Leroi avait négligée. C'est le Cotalague 
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méthodique et r a i s o n n e  des  ldpidoptires  des e)zvirons d e  Douai, 
par  hI. Alfred Foucart. 

Sous  n e  pouvons mieux faire, pour prbsenter cet opuscule 
aux lecteurs d u  Bulletin, que de transcrire ici quelques 
phrases de l'introduction que M .  Delplanque, le  savant Direc- 
teur du  PIIusbe de  Douai a placée en tête : Le Catalogue de 
PII. Foucart nous fait voir 1 qucls résultats peuvent condiiire 
des recherches patientes et suivies, même quand elles sont 
limitées a une localité restreinte et placées dans des conditions 
peu favorables ... II. Foucart a pu recueillir en quatre années 
seulement de chasses, mais de  cliasses incessantes, e t  par 
l'emploi dc tous les procédés connus, 1082 espéc;eç ou varié- 
t h ,  parmi lesqut4cs figurent 554 espéces appartenant A la 
catdçorie si intéressante, mais d'une étude ai difficile, des 
microlépidoptéres. 

J'ai sous les yeux, ajoute II. Delplanque, le catalogue de 
RI. Leroi, de Lille, les recherches faites pendant quinze ans 
par  l'auteur de cet important et consciencieux travail lui ont 
permis d'enregistrer lcs noms de 543 espéces de  papillons 
dont 32 seulement, les deltoïdes. sont rangées par  Il. F u c a r t  
dans les  microl6pidopléres. Restent donc 511 espéces tant 
diurnes que nocturnes, pour tout le département, déduction 
faile des microlépidoptéres, le catalogue de  M .  Foucart en 
contient encore 525 pour une  partie seulenient de l'arrou- 
dissement de Douai; ces chiflres parlent d'eux-mbmes e t  
n'ont pas besoin de  commentairks. 

Ainsi, d'aprix ces observations, un  rayon de quelques lieues 
autour de Douai a fourni un  nombre de papillons qui  diipasse 
de 24 le nombre total enregistré jusqu'ici dans tout le d6par- 
tement;  c'est un résullal inesp6rb dont noue fëlicitons siu- 
cérement M. Foucart. 

La comparaison de  ces deux travaux offre quelqu'intérbt 
a u  point de vue de  la localisation des espéces. Pour  les 
diurnes nous observons un contingent un peu plus fort dans 
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le catalogue Leroi; il y a une  dizaine d'espéces en plus. Ce 
sont-des papillons des dunes du  littoral, ou de la forêt de  
3Iormal. 11 est vrai que pliisienrs entonioloçisles de  Valeri- 
ciennes contestent la capt,ure de quelques-unes de ces der- 
niéres. D'ap1.i:~ e u x ,  II. Leroi n'aurait pi1 les prendre dans 
leiir foret, pnisqu'eux-memes ne  les y ont jamais viles. C'eet 
une querelle 3 vider entre ces Messieurs, nous n'avons aucun 
titre pour nous y mkler, cependant qu'il noils solt permis de  
faire ce propos unc obseiavaiinri. N'est-il pas impiudenl 
dans l'examen crilique d'un catalogue local, de nier la prise 
d'une espéce par cela rni.me qu'elle n'a pas encore Cl6 ren- 
contrke, surlout quand il s'agit d'espkces dont le  centrc de 
di!Yusio:l n'est pas éloigné? N'est-ce pas supprimer d'emblée 
toutes les trouvailles forluites et intéressantes? Nous n e  
savons si réellement 11 Leroi a pris dans la forét de Rlormal, 
Papilio pot1trli.r-itrs, Lyçœna adonis et alsus, Argynnis dia, 
S/il?jri~s mm%, etc. Mais il est certain que ces esphces se 
prennent  dans les Ardennes, dans les provinces belges de 
Namur et de  Liége, aux  environs de Paris et qu'on n c  peut 
dire ta lit,iori quel les  n'existent pas dans la vaste fortt  de 
nlormnl, parce qu'auciin chasseur de Valenciennes ne les y a 
eiicore ti,ouvées. 

Revenons au  Catalogue Foucart ; plusieurs espéces de 
diurnes. qui n e  sont pas dans celui [le II. Leroi, y sont 
indiqu&s : Lyccena tiaiicu cl seniinrgus, l'hecla, Wullium et 
Fetiilcz, Sgricirtzts silo, etc. Pa imi  les nocturnes, signalons : 
Bnzydia g~amrn icn  du  bois de  Faumont. Bombyx cratœgi et 
d m r e / i ,  Rryq~hyia  racir /a ,  Lelrcaniu conigeru et slranzinea, 
Dcqcan~pa rubiginca, Apleclu occu l ta ,  espéce nouvelle pour 
la Faune française, etc. 

M. Foucart signale aussi plusieurs aberrations remar- 
quables et des cas d'hermaphrodisme qui prouvent le soin 
a t e c  lequel il éludie ses chasses el qui augmentent beaucoup 
I'intéret de  son calalogue, car dans l'énumération des espkces 
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d'un pays tics-exploré cornme le nûlre, on ne  peut espérer 
rpiicoritrer bcaucoiip de nouteaulés  et ce n'est guère que 
dans les variatioris accideiitelles qu'on a la cllance de trouver 
l'inconnu. A .  DE ROHGCET. 

Son orvyinc et cclle d e  ln holiille. 

Sous ce titre, BI. Farez, ing6nieiir civil, a publié dans les 
mémoires de la société d'Agriculture. de Sciences et Arts d e  
Douai, une dissertation aussi spiriluelle que savante et bien 
écrite. 

II f a i l  ressortir les avantages de 1-huile d e  pétiole, non- 
seulement pour l'éclairage, mais aussi commc combustible : 

(( Dans  les expkriances qui ont eu licu à hord d'un navire 
de  la flotte des Btats-unis, la flamme avait un  volume tcl, 
qu'elle remplissait dans toute leur étendue les tubes de  la 
chaudiéi-e, e t  chauffait la cheminée au  i'ouçe, à plusieui ,~ 
pieds au-dessus de sa base. 

Le temps nécessaii~e pour  engendrer la vapeur d'eau à une 
atmosphére et demie a étl': pour  l'huile de vingt-huit minutes, 
pour le cliarhnn de soixante minutes. 

Il n'a fallu que seize secondes pour l'extinction des feux 
e n  pleine aclivité. 

Uri steamer peut tenir la mer  sous vapeur, trois fois au-  
tant de temps avec moins de  travail et plus de  commodité e n  
cmploganl l'huile, a u  lieu de  charbon, ayant 3 hord un méme 
poids de combiislible. 

Ces avantases sont immenses, et sont appel& s ~ n s  aucun 
ùoiile, à f~ i i . e  une révolutioii complète dans la g6néralion de 
la vapeur. 

Les Américains on1 placé 3 la tête dc la Commission l'in- 
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génieur en chef de leur mar ine ,  et tout porte à croire que 
nous sommes i la veille d'une solution pratique. 

L'espace dpargné par l'usage de l'huile dans un  des grands 
steamers transatlantiques et occupé par du  fret aux taux 
actuels,  donnerait u n  excédant de recettes de  soixante dix- 
sept mille francs pour  une  seule traversee. )) 

I'iiis vient l'histoire d e  la découverte des sources d e  
pétrole, ou il y a aussi u n e  de ces légendes qui accornpa 
gnent toutes les grandes d6courertes où le  succés dépend de  
la pers6vérance : 

u Dans un  puits voisin de Vicloria, u n  certain John Schaw 
avait concentré pendant des mois toutes ses espérances, le  
puits était profond,  e t  le travail devenait de plus en plus 
pénible, John Schaw élait 1i bout de ressources et de forces, 
il était ruiné, raillé par  ses voisins, les poches vides, ses 
votements en lambeaux. 

D Ce qui reste d e  ses bottes abandonne ses pieds; il lui en 
faudrait une paire neuve pour manceuvrer la sonde dans 
l'eau et  la boue ,  il s'adresse crainlif A la boutique la plus 
p r o ~ h e  ; refus du cordorinier, il ne vend pas h ciCdit. 

)) Demain, c'est le pain qui va manquer  au  pauvre pion- 
nier  ... John Schaw, obligé d'abandonner son pui ts ,  donne 
un dernicr coup de sonde... Un son liquide arrive A son 
oreille, bouillonnant et sifflant & la sortie d e  sa  prison s h -  
laire ; le courant remplit l e  tuyau qiii déborde,  comble le 
puits,  remplit une bâche qiii dnborde aussi. Tous les efforts 
pour contenir ce flot montant sont va ins ,  il s e  jette comme 
une riviére dans Io Black creek. 

D Le débit était de trois cent soixante livres par  minule. A 
2 fi-. 40 l'liectolitre , c'&ait sept mille deux cent cinquante- 
sept francs par  jour. Le bruit d u  puits jaillissant s e  répandit 
comme l'éclair, e t  le soir, l 'heureux millionnaire recevait de 
tous scs voisins accourus, des avalanclies de  fklicilations. Le 
cordonnier n'y manqua pas avec ses offres empressées de 
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service. John Schaw le repoussa, accompagnant son refus, 
disent les journaux d u  temps, d'un mot énergique.. . .  

P II est pénihle qu'il faille ajouter qu'une année s'était à 
peine écoulée (4 avril 1813) qiie Schaw trouvait la mort dans 
ce méme puits qui avait fait sa fortune. i> 

RI. Farez doilrie ensuite des détails sur  la facon de  creuser 
les puits et sur  le procédé dont on fait usage pour modkrer 
l e  dehit très-considérable de l'huile minérale : 

« Lorsque l'huile a jailli pour la preinibre fois de ce puits, 
la  colonne liquide s'élevait 3 une liauteur d 'une vingtaine de 
pieds au-  dessus de l'orifice ; c t  elle coulait h raison d'au 
moiris cinq mille barils par  jour. Pour  s r r t t e r  le  dtlbordc- 
ment du  pétrole, on a houché lc trou par lequel il s'eff'actuait 
au  moyen d'un sac rempli de  graines de  lin au travers 
duquel on lit passer u n  tuyau de moindre diami.tre que 
celui de l'orifice du  puits Couinic la graine de lin se gonfle 
hcaucoup au contact de  l'liuile, elle forme une cloison her- 
rnbliquc. Ori ferma le x c o n d  tuyau avec un  nouveau sac 
dans lequel on introduisit un  deiisiitme tuyau pliis prtit  qiie 
le premier, et, répdlant plusieurs fois cette opération, on 
arrieria le p h o l e  dans un tuyau qui n'avait plus qu'uri pouce 
de diambtre ; cl l'on put, dils lors,  en coriti8ôler l'écoulement 
au  moyen d'un simple robinet. C'est u n  procklé d'une exé- 
cution facilo qui a parfaitement réussi et qui est maintenant 
employé sur  toutes les exploitations. JI 

1 , ' a u t ~ u r  arrive ensuite A l'origine di1 pétrole. C'est encore 
une  question trés-1;ontrovers6e par  les géologues. La pre- 
mière condition pour la résoudre est de  bien analyser les 
circonsiarices au  milieu desquellr s se rencontre le conibus- 
tihle ; c'est ce que M. Farez a laissé uri peu dans l'ornbrd. 

Le pétrole, dans l'Amérique du Nord se trouve dans tous 
lcs terrains, tantôt en nappe, comme les nappes d'eau dc nos 
puits arlésiens et  de  110s sources, t;irilUt dans les cavilés et 
les  fissures de la roclie, particuliiirement le long des failles, 
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ce qui a lieu egalement polir beaucoup de sources; il est 
donc bien difficile dp rie pas voir une  grande analogie d e  
giiernent entre le pirlrole et l'eau. Telle n'est pas l'opinion 
de  beaucoup de  géologues américains, qui considcrent l e  
pétrole comme le produit d'une transformation particulière 
des végkiux ,  transformation de  la même nature que celle 
qui produit, les tiouilles gras-es. Les géologues francais sont, 
au  contraire, disposés Li admettre que le pétrole est un  pro- 
duit de sources, e t  que ces sources sont contemporaines des 
dépcits ou  on le  rencontre; leur produit liquide aurait  6té 
emmagasiné dans les roches en voie de formation et aurait 
pu s'y conserver sans communication avec l'air extérieur. 

II faut, toutefois, reconnaîlre que celte explication n e  
résoiid pas le probléme et n e  fait que reculer la difficulté. 
On peut se demander quelle était l'origine de  ces sources de 
pétrole. Les uns y voient l e  résultat de  la distillation da 
dkphts houillers plils anciens ; mais on  ne  peut l'admettre, 
car il y a d u  pétrole d a l x  dcs terrains plus anciens que la 
lioiiille. Aussi est-il préférable de supposer que le  pétrole 
s'est formé dans le foyer incandescerit de  la terre ,  M. Ber- 
tliclot ayant dCmontré q u e  lc pétrole peut résulter de la 
combinaison directe du  carbone ct de  l'hydrogbne. 

C'est l'esplicstion qn'adoplc RI. Fnrez ; mais il a le tort de 
vouloir aussi l'appliquer à la houille. Il aura de la peine 3 
convaincre les géologues que ce précieux combuslible n'a 
pas une origine purement végétale. J .  G. 

socrÉ~13s S A V A N T E S  

ACADERIIE D'ARRAS 

L'Académie d'Arras a tenu, le 21 Août dernier, sa s tance 
publique annuelle. 

Le discours d'ouverture par 11. le Président Gardin rap- 
pelait l e  centenaire de la sociélé et s'eteiidait surtout sur  la 
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déplorable négligence que l'on apporte aujourd'hui aux choses 
de la pensée. Toutes les préoccupations sont pour le  gain 
matériel : littérature, scierices. beaux ar ts ,  tout cela n'est 
apprécié qu'autant que cela rapporte de  l'argent, beaucoup 
d'argent. 

Ce n'est point avec de telles dispositions que les oeuvres de 
l'esprit reprendront parmi nous leur rang si élevC d'auirefois. 
Au moins les Sociétes tendent-elles réagir contre ces mau- 
vaises dispositions, et elles poursuivenl leur bu1 sans jamais 
se  dhcouragei.. 

JI. l e  chanoine Van Drival, secrhtaire-général, a présenté 
ensuite son rapporl sui. les traIaux de I'annEe. Dans cc 
rapport, plein de  mouvement et de  verve, 11. Van Drival a 
rappelé, lui aussi, les belle5 f6tes du  centenaire, il a constaté 
la présence active de  plusieurs membres étrangers aux 
réunions hebdomadaii.es, il a analysé les kavauxdes membres 
titulaii es et fait ressortir la vie laborieuse de la Société, qui 
prend part h tout ce qui se  fait en France, et un  peu à 
l'ktranger, pour la culture des letlres, de l'histoire, des arts. 

II. Lecesne a prPsent8 son rapport s u r  le  concours de 
poésie. Une médaille d'or a 4té adjugée à M. H. Galleau. 

M. Van Drival a donné ensuite le  rapport sur  le  concours 
d'histoire. La Commission n'avait a juger qu'un seul m h o i r e ,  
intitulé : Ville 110 Sni~lt-Venant.  Le rapporteur signale avec 
finesse les défauts de ce travail et en constate également les 
qualités. Une médailled'argent, grand module, a été accord& 
à l'auteur, M. Eug. Béghin, à Uéthune. 

RI. le baron de Sède a lu une poésie intitulée du Berrelcu 
à la Tombe, poésie remarquable par la délicatesse du senii- 
ment et la facilité de  la diction toujours élégante. 

(Extrait du Propagateur.) 
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La Soci6té des Sciences de Lille a tenu, le 26 dAcembre 
1876, sa séance publique. 

Le pr&sident M .  Viollette, professeur la FacullC des 
Sciences, a prononcd un discours qui est un savant exposé 
des principaux r6sultats que la chimie a réalisé dans l'in- 
dustrie, et  des vues nouvelles que les progrés de cet1.e 
science ont fait naître dans le domainc de la philosophie 
génkrale. 

c La nalure, dit-il, dans son vaste laboratoire opEre comnle 
les chimistes pour former, A l'aide de substances simples, 
telles que l'acide carbonique, l'eau, l'ammoniaque, toutes 
ces substances si diverses que nous trouvons dans le résne 
véçétril; il n'y a de diff6rence que dans les appareils em- 
ployés. La nature opere dans 1s cellule végélale; le chimiste 
dans ses cornues et scs creusets, mais de part ct d'autre, ce 
sont les rnerncs Blkmcnts combinés, ce sont les mêmes forces 
en jeu, ce sont les mémes rEsultals 0btenus.r 

Le savant professeur venait en effet de rappeler lesr6sriltats 
obtenus par les travaux rBcents pour la reproduction des 
composts organiques. 

c J,es principaux acides végélaux, un grsnd nombre d'liui- 
les essentielles, des matiéres coloranles, telles que I'alizxine, 
la  purpurine, les principes gras constituant les huiles vEçè- 
tales et la graisse des animaux, des produits de désassimi- 
lation de l'économie'animale tels que l'urée, l'acide hippuri- 
que ; des principes de la chair musculaire, tels que la sarco- 
sine; du cerveau, tels que la  névrine; un des principes de la 
bile, la tiiurine, et d'autres encore, ont dté obtenus ; rien 
n'empêche de supposer que,  daris un avenir plus ou moins 
éloigri6 , on arrivera 3 la synthèse du sucre, du ligneiix, de 
l'albumine et de la  fibrine.^ 

Peut-Etre l'enthousiasme du savant exaçkre-t-il les es@- 
rances légitimes, et le joar est-il bien éloignt, si mbme il 
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arrive, ou  le chimiste pourra faire de toute pihce de  I'albu- 
mine et de  la fibrine. Mais qu'impoite pour la scirnce Ic 
point qu'elle atte ridra; elle sait que sa puissance a une limite 
el qu'elle aurait beau repiroduire tous les principes qui 
conslitueiit le corps dcI'homrne ou de l'animal, elle ne  pourra 
pas y faire naître les phénombneç phycologiques de  pensé^, 
de sentiment et d e  volonté. ((Ces phérion~énes, dit JI.Viollette, 
appartiennelit i un monde dans lcquel les sciences pliysiyucs 
n'ont pas à p h é t r e r .  a Aussi, ses derniers mots sont ils une 
hymne au  Créateur. 

M. Terqurm,  secrktnire çcnéral , a lu  un  rapport sur  les 
travaux de  la socikté penclarit l'année 1875. Puis sont venus 
les rapports sur  les prix fsils pour les sciences par 81. Fln- 
ment ; poiir l 'histoire, la lithkature et  1 1 3  beaux-arts, par 
i\I. Ilouz6 de I'Aiilnoy. 

me do il le^ d'Or.-RI. Rameau, en souvenir de sa généreuse 
donation A la ville d e  Lille - 11 l iameau a donné à la ville 
de Lille une somme de 400,000 fr. pour  construire des locaux 
destinés à des exposilions d'horticultures, A des exposilions 
artistiques et i des fktes musicales. 

RI. Warçny, fondeur en cuivre , pour les progriis qu'il 
a réalisbs dans son industrie. - Fonle d'objets d'art ct 
d e  pièces de grande dimension, enlr'aulres l'etarnbot 
destinti a n  croiseur de ,p remièrecc la~se  de la marine fran- 
$aise, le Tourcille. Cette énorme pibce, qui pkse virigb mille 
trois cents kilogrammes, est d'une exécution si difficile, 
qu'une des premiéres fonderies de Toulon y a échoiié trois 
fois. C'est A la suite de  cet in suc ci:^ que l'on a e u  l'id& de 
s'adresser A 11 Wargny, qui, du premier coup,  a réussi A 
fondre cette 6norme masse de bronze. Le jury de l'exposition 
internationale, vient, pour ce fait, d e  décerner  A M. Wargny, 
u n e  médaille d'or, et une n16daille d'argent pour  l e  modble 
en bois qui a servi au moulage. 

&llédnilles de Vcrmei1.- M .  Legros, capitaine au  4.3e de  
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ligne.-Expéiierices sur  la mesure du pas daris lelint de  driter- 
miner la relation ~ \ i s ta r i t  entre la vitesse de la marclie et la 
longueur du pas .  Lc Iravail de RI. Legros, dii le rappoimir ,  
peut servir dc modkle non-seulement a u x  exyériment;itcurs 
qui voudraient approfondir la question iituiiiée par lui, mais 
encoic 5 ceux qiii ~o i id ra ien t  résumer des sfiries quelconques 
d c  données expérirneiitales. 

11, Bureau, grave r A Lille : (I:uvres arlistiqueç. 
,Ilt;tlnilles d ' a r p i l t .  - 11. l 'hoiain : ilitlicateurs de niveau. 
31. Jennepin, instituteur a Cousolre : liistoire de  Cousoli.e, 

travail considBrable ou l'auteur a consigrid lin grand notribre 
de  faits puisés dans les arcliikcs de Lille et de  Mons. 

BImc Florerice Hubert, dl: Lille, pour d e n  piéces de poésies : 
Le Xelozrr des Cz i i r~z i ; . s i~~~s ,  202e ~Tliit cllez 1 O u w i e r .  

Nos lecteurs apprendro~it  a\-ec plaisir qui! sous lc pseiido- 
ngmc de Florence IIiil~eri se cache la femnie d'un iriçénieui. 
qui consacre sa scic.rice et ses veilles au développement 
d'iine des  principales sociiiICs savanlcs de Lille. 

N ~ : i i s  r ~ ç r e l l o n s  de ne poiivnir reprotluir~: ces piéces em- 
preintes, comme 1'3 dit le rap, ,or teur ,  d'iine mrîle sagesse ct 
d'un aiderit patriolisrne. Citons-rn ail moins q u e l c p s  vers. 

C'klait après 13 ba13ilIe de Reisctiofîeii. D ~ ~ i s  un  cliiteau de  
Toui,aiiic,  une rriCi.c? se mourait d'iriquiiiiude la pensée 
de  son fils, soldat dails u n  des liéroïques rbgiments de cui- 
rassiers. Son jeune fils resté prés d'elle Btait le confident de 
ses alarmes. Toiit d'un coup le cuiracsicr apparaît. Laiss6 
polir mort sur  le champ de bataille, il est parvenu d s'échap- 
per et revient ~ ~ S Ç U I W  sa m h e .  Celle-ci s'kloigne u n  mo- 
ment, le  jeune iikre e n  profite pour dire a son aîné : 

J ' a i  compris, crois-le ùi r i i ,  qiic t u  qiiilies l'arrriée, 
Koii  pas pour rdssurer u n e  mère  aliirni8e, 
Non, - III viens me cherchrr; - je ferai mon devoir 

LE C O I R A Q S l E R  

I I  faut que pour le camp nous parlions dès ce soir. 
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Qiiand la mére rentre, rayonnante dc joie, elle apprend 
qu'elle va les perdre tous les deux ; elle se  livre d'abord au 
désespoir, mais IiienlBt, calme, résignée, elle les bénit e t  
s'écrie : 

nlorl Dieu, pardonripz m o i ,  çIir ma raison se perd I 
Vous seul, pouvez savoir loiil ce quc 1'31 souffert; 
Que vnlre volonlk, heann io i~ i s ,  s'arcirrnli!isse; 
E t  si voiis exigez ce  cruel sacrifice, 
Roiiiiez-moi courageuse en face dii tleriiir. 
Je sens que le les perds pour iie plus les revoir; 
Mais à nie résigner, vainrm:nt j c  ni'cfforce; 
HClas, je ne le puis, je n'cil :ii puiril la forcc ! 
Ma riinln n'est pliis, d'ailleurs, tlignc tic lias bCiiir, 

Qiilnd, clvvanl voire arrCt, je n e  sais qnc fiemir, 
Ml: révolter .... Mori Ditiii. fnile-. qii'il rne souvicnni: 
Que je suis, ararit toul, une mere ciirelienne ! 
n l m  amc,  clésorm;iis, sournisc i .voire loi,  
Ciicr~ctier;~ . e  c o u ~ i g c  cil l'appui d a n s  la fo i  ; 

J>i.oiegcz mes c~nfanls, 6pnrgni.z leur jeiincsse; 
Piiisseiit-ils elre ei1coi.e rendus 2 inn tenilrcssc! 
Qu'ils reviennent un jour dans ces Iienx a l~r i l e s !  
Et rnninlenant, atiicii, p a r t h ,  rncs fils, p ~ r l e z .  J .  G .  

CIIIIONIQUE. 

Antiqriidés ruinriiaes Asscl ie  (Belglqiic). - 
31. L .  Galeslool vient de  comrniiriiquer a 1'Acadi:rnie de Bel- 
gique le  résultat de nouvelles exploralions faites i Assclie, 
par M. Prospei. C i i k  i l ) ,  et qui tendent à établir dt: plus en 
plus l'importance dc cettc localiib pendant la dominalion 
romairie. 

Uiie quantité incroyable de tessons de vases de la nature la 
plus variée, parmi lesquels onze portant des noms de potiers 
et deux des graphites, cinq lampes en terre cuite, un  petit 
BIercure en bronze, des styles, des fibules, des bracelets en  
bronze, des aiguilles en os, diverses monnaies, v o i h  e n  partie 
le butin de  cette année. 

(1 )  Voir Rulielin scienlifiqzis, p .  163. 1875. 
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Mais, outre ce butin ordinaire des fouilles, Bi. Crick a e u  

la bonne fortune de mettre la main sui. u n  dPpôt interessant 
dont les explorations archéologiques n e  fournissent que de 
plus rares  exemples. Dé jà ,  lors des reclierclies précfidcntes , 
il avait recueilli des dkbris de diversc,~ figurines e n  terre, dite 
vulgaireruerit terre de pipe; celle a n n é e ,  il a esliumd coup 
s u r  coup ,  du nieme champ el dans u n  ktroit espace, aii-delà 
de vingt statuettes de chevaux,  la plus haute mcsuranl 14 
centimétres dl s picds a u  dos. Plusieurs de ces petits quadiu-  
pèdcs,  qui semblant tous avoir été fixés sur  dcs tablettes e n  
guise de socle, sont accouplés au  moyen d'un joug passé sur  
l 'encolure, qiielques -uns  sont. tirirlés , l'un d'eux por,te une  
housse ornementde avec ses accessoires. Le  même torrain a 
donné des figurines de  génisscs, un buste d'homme ct un  
bouclier oval duquel se dktaclie un  nmbo kéç-prononcé. 

Corriment expliquer cette ~rggloriiératiuri tl'objels d e  rriirme 
nature? BI. Galeslnot est d'avis qu'il y a 1$, coinine une vague 
réminiscence des boutiques de I'ompéï, et que RI. Crick a 
recueilli les Fpaves d'uii artisan de la localité , qui g débitait 
sa  marchandise.. Nais: ajoute-t-il, reste 5 savoir h quoi elle 
servait. Sonl-ce des objets de fantaisie ou des fictilia ayant 
quelque rapport avec le culte? h l .  Galesloot se prononce pour 
la prcmikre supposition, M. Piot , rapporteur de l'Académie, 
pensc que  les figurines d'hssche étaient des symholcs ou  des 
ex-voto. Sous  sommes porté i croire que 1;i vérité se  trouve 
entre les deux Iiypotlièses proposées, c'est-$-dire que ces 
objets e n  terre cuitc scrvaicnt tantôt d'ex-voto oii de symboles, 
c t  tanti3t de jouets, au mCine titrc que les coqs, Ics poules, 
les likvres, les sangliers, etc., qu'on ret~,orive assez fréquem- 
ment, ;l I'époqiie romaine,  dans les s6piiltures d'enfants. 
Maintenant, pour ce qui est de leur ag~lorn6i~atiori Assche, 
il  pourrait se faire qu'elle indiquit autre chose que la bou- 
tique d'un artisan romain,  un  lieu sacrci, par exemple, où 
l'on allail invoquer une  divinité quelconque, particuliérement 
dans le but d'obtenir la guérison des chevaux malades. hlais 
ce n'est 13, nous l 'avouons, qu'une troisième hypothkse , et 
c'est aux fouilles qu'il appartient de décider e n  dernier 
ressort. 

M. Galesloot termine son rapport s u r  les explorations 
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dAsrche,  par la description d'un ohjet d'arl déconvert sur  
l 'emplacern~nt  du h o l ~ l g  romain, et qu'il croit pouvoir attri- 
buer à cette kpoque. C'est une prtite statuelte en a r ~ r n t  d'un 
travail exqiiis. qui  avilit, loisqu'elle é h i t  enliére, de sept à 
huit centimbtres, in~l l icoreuscment  la t?te manqiic airisi 
qu'une pai,tie des liras. 11 pense que cette statuette reprksente 
uue  C é r h  , e t  qu'elle devait orner  u n  meuble,  car elle est 
estampée et n'offre que le  devant du corps ,  de mlinihe 3 
êlrc fixke ou iricrustée. Ce bi jou,  recueilli anterieurement 
aux   fouille,^ entreprises par 11. Crick , fait aujourd'hui partie 
de son int6ressante collection. II. R .  

A c ~ d é i ~ i i e  des Iiincrlptinas e t  Belles-Lettres. - 
Daris la sciarice du 28 d6çemlire 1875, 11 de Roziére a pré- 
senté 5 I'Acadëniie le remni~luable travail que vient de publier 
II. il ou do^^ fils de Lille. 

Pendarit que s'agite devanl 1'AcadCiriie la grave cf obscure 
q u ~ s l i o n  i l i l  I cigirne niiiuicipal dans le  moiide romain, il ne  
ser.,i pas iliop~mrtuii de mettre sous les yeux de rios coiifriws 
et de recomiriander 3. leur attcntiou un ouvi age intilulé De ln 
c o n d ~ t z o ~ ~  et di l ' i l d m ~ r i i s l r a l i o n  des rillcs sous lvs Rovitrins. 
dont l'auteiir h l .  IIoiidoyc, docteur e n  droil et Lriiréat de la 
faculte, m'a chargé de faire hommage. Dans u n  chapitre prC- 
limiriaire, on expose les diverses condiiions faites par Rome 
aux peup'es allies e t  sournis ; on passe successivement en 
revue le jus  Lalii,  les colonies, les municipes el le; pi-éfec- 
tures. 

llans les treize cl i~pi l res  qui suivent, et qui forment le 
corps de l'ouvi-age, 11. H o u d o ~ e  examine tour 2 tour l'admi- 
nistration des provinces, ~ U X  diffërentes époques de la r tpu-  
blique et de l'empire, la personnalité des cilés et leur capa- 
cité juridique, leurs diverses classes d'habitmts, leurs lois 
particuliércs et l'oi,ganisation des comices locaux, !e rôle des 
curies, le nombre, le titre el les fonctions des rnaçistrats 
muuicipaux, Ics effets juridiqui's de leur gestion et leur res- 
ponsabililé. II Lermine par n n  coup-d'mil sur la d6cadence 
des institutions municipales et sur  la création des d e f e n s o w s  
c i d a l i s .  hl. IIoudoyc a mis sur la couverture de son livre ces 
mots : Prer7aièîe purlie. C'est que, dans la pensée de l'auteiir, 
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ce volume n'est que le  premier d'uiie histoire complkte du 
droit municipal. Les deux volumes suivants doivent être 
consacrés A I'exliosition des institutions cornmiinales pendant 
la phriode bai%are et pendant celle de leur complet épanouis- 
sement. J'csp6i.e qu'il aura le temps et lc courage de les 
achever. àlais tel qu'd est le voliimi! quc  j'ai l 'honneur de  
d6poser su r  le  bureau forme un tout cornlilet, c l  ce n'est pas 
exagh-er que de dire qu'il çonstiluc 1'c:tuile In  plus spéciale et  
la  plus approfondit qui ait encore 616 eritrrpiise sur  la condi- 
tioii juridique des municipes romains. 

météordogie. Septembre. 
-.-- --- 

8 5 .  Anriée rriojenne. 

Température atrnosphér. moyenne. 16% 51 15: 27 
- moy. des maxima 20: !li 

- des minima 121 04 
- exlr inax , le 8. 37: 90 

- minima. le l i i  9 ;  2 0  
Baromètre hauteur moyenne, A 0: 76r21:11L1192 760r:U1143 

- - es l r .  rriax. le 6.  r6Smn1 85 
- - - min.  le 2 2 .  753'?m i ( i  

Tension moy de la vap. atmosph. 201:K1 5 3  IOym 1 7  
11~1miditG ':ellitive moyenne O / ,  . 7 .  90 7 7 .  44 
Épaisseur de la couche de pluie. ZC)O[I!~~~ 91 70[;111 59 
- - d'eau é i a p .  02::" O'L Q P o m  48 

La température atrnosplidrique du  mois d c  septenilire fut 
siipérieiire à celle d'une année moyenne, et !a st!chcresse 
des couches d'air cil contact avec le sol fut plus graride : par  
suite de l'action conihin6c de ces deux causes d'évaporalion. 
l'épaisseur de la  couche d'eau évaporé(! fut de l 2 y l  environ 
plus grande qu'ordinaiwmcut peudant ce niois 

La mcme skchercsse cxistà pour . les  coucties supErieures 
de l'atrrios~ilii:re, ce qu'indiqueiit la grande pression haromé- 
t r ique et la  faible ni.biilosité d u  ciel II tomba, il est vrai, 
*10Ur:" 9 1 de pluie, taiiilis qu'cri scptembrc, année moyenne, il 
n'en louilie aue  7 W 1  59. Nais si on exarriine comment celte 
pluie s'est ripai.tic daus le mois, on verra que si on I etimclie 
les ginndcs pluies Clectriques et ariortiililcs des 10 (3iPyn9G), 
22 (i3n!r165) et .2X (15yu23), il ne  resle que 3 7 9 7  pour 13 
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jours ou 2Ym 85 par  jour;  ce qui est tout-&fait e n  harmonie 
avec la faible quantité de vapeur existant dans la région 
des nuages. 

Les 18 premiers jours d u  mois furent trés-secs, il n'y 'eut 
que cinq jours de pluie; d u  1 9  au  30, il plut chaque jour. 
Ces diveirs états h'grornéliiqiieç sont parfaitement indiqués 
par le  harométre dolit la coloririe se tirit trBs-liaute peridarit 
13 prerniére période et s'abaissa pendant la seconde. 

Les vents régnants furent ccux dc la rdçion E., e t  leur  
force fut au-dessus de la moyenne. 

II n'y eut qu'un seul jour d'orage, le 20. Les 27 et 28, il se 
produisit des éclairs sans tonnerre. 

I'eridarit tout le mois les brouillards furent permanents le  
matin et on observa 23 rosees. 

Le 29, de orizc heures du  matin 3 une heure après-midi. 
éclipse de soleil visil-ile. 

Température atmosphtJr. moyenne. 
- moy. des maxima. 
- des minima. - extr. max., le 5 

- minima, le 26. 
Baromètre hauteur moyenne, à O u .  
- - exlr. max. le 6. 
- - - min. le 14. 

Tension moy. de  la vap. atmosph. 
Humidité relative moyenne a/,,. . 
Épaisseur de la couche de pluie. - - - d'eaii évap. 

Le niois d'octobre fut plus froid qu'eu année moyenne ; 
aussi y eut-il six jours de gelées blançlics Ics 13, 15 16, 1 7 ?  
18 e t  1 6 ;  à cette deiiiiére dlite on observa les piwniiirw 
glaces A la campagne. 

Pendant les douze premiers jours, le vent souffla du S.-O., 
e t  dés c e  monient jusqu'h la fin, presque constamruent de  
1'E.-N.-E. avec une grande intensild. 

Les courants supérieurs se dirigeaient d u  S.-O. a u  3.-E. 
Pendant le jour le ciel fut presque toujours couvert, e t  
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malgr6 la grande dépression de  la colonne baromirtrique, la 
quantité de  pluie recueillie e n  dix-neuf jours fut moindre 
que celle qui  tombe en octobre annCc moyenne. Chacune des 
pluies fut peu abondante, si ce n'est celle du 1-1.. qui donna 
une cout:lie d'eau d'niie 6paisseiir de  10:n7i. 

La tension de 13 vapeur d'eau fut infërieure a celle qu'on 
observe ordinairement en oclolire ; rn is l'humidité relative 
fut grande et sensiblement éç:ile i la moyenne. 

Cette humidité de l'air, sous I'infliiençe du froid, détermina 
des brouillards permanent,, et cornrne pendant les nuits l e  
ciel fut trEs-fréquenirnent serein, les rosées furent au nombre 
de 26. 

Comme consckpnce  de cette humiditk, I'air fut trks-élec- 
trique, e t  cet état se  manifesta par les éclairs sans tonnerre 
des I l ,  12, 21, 2 2 .  

Le 21, de G 11. 50' à 7 11. 30' du  soir, les dclairs furent 
incessants ; 3 i 11 .  7' le tonnerre se  fil entendre et il tomba 
une forle pluie du S.-S.-O. vent S. La colonne. barométrique 
descendit d 736yn182. 

Le froid et l'humidité furent défavorables à l'évaporation, 
qui fut de 4.11~4 au-dessous (le la moyenne. 

Le ,17 il y eut un  halo lunaire suivi de pluie. 
Novembre. ~-- 

1YiJ. Année moyenne .  

Température almosphtr.  moyenne 5: 90 50 69 
- moy. des maxima. . 8: 49 
- - des minima.  . 31 32 
- cxtr. maxirria, l e  6. 140 7 
- - minima, le  33.  -5: 3 

I3arornbtre liauteur moyenne, à 00. 754mm957 759ym275 
- extrdme niaaima, le 16 .  767:lnl 53 
- - mininia, le l1. 789:rn 42 

Terision nioy. de 1ï vap. alniospli. 5" 93 5yn 96 
Ilumidilé relativc moyenne o / ~ .  . 83. 9 85. 66 
Epaisseur de la couche de pluie. 9Smm 79 50nJm 40 

de la couclic d'eau évap SUn:" 34 20:m 28 
La température stmospliérique du  mois dc novemhre fut 

un  peu plus élevée que celle d u  mois correspondant a n n i e  
moyenne. 
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- 252 - 
Pendant les dix-neuf premiers jours l'air fut x s e z  chaud, 

nisis à partir du  20 le froid se f i t  sentir, et du 25  ail 30 in- 
clusivement, il gela tous les ,jours. 

La Lension de  la vapciir d'eau atmosphtirique fut kgrile 2 la  
moyeiinc, e t  I'hurniditC relative un peu moindre. 

Uri peu plns d c  chaleur. u n  peu moiris rl'liurniditi. de- 
vaient favoriser l'évaporation qui,  néanrnoiiis, dhpassa de 
trés-peu la moyenne. Ce qui i~tténiia ce m C t f o i ~  fut la fré- 
quence de la pluie qui  tornlu pendant vingt-deux jours et 
qui donna une couche d'eau d 'une Cpaisseur Gien plus 
grande que la moyenne. 

Ceile ahondance de pluie, indice d'urie siiiwliiration des 
coucties élevées de I'atmosphhre, dér:cltle par I , I  graiide dé- 
pression de 13 colonne b:qromélriqoe, donna lien B des 
brouillards permanents le  matin et le soir ; le ciel étant 
presque toujoiirs couvert pendant lri n ~ i i t ,  lc; rosdeç n c  
fiirerit qu'au iiorribre de douze cl lcs çi:IBes Iilanchcs dc 
t]ll;iti~e 

LCS 9311~179 d'eau inétéorique compreiinent '32'on1CJG d'eau 
de pluie, lr l ; ln ' iG d'eau de neige et 2.1" d'eau de çrOle. 

I,t',tat t;lrclriqiie (le I'atriiospIiCi~c s rst mariifestil par les 
t(lnil étcs dos 8, 10: IL et 1 0 ;  on n'obscrvn cependant ni 
01'3gC, ni tlclairs sans toiincrre. 

Les venls S.-O. régnkrent penr1;irit les dix-neuf premiers 
,jours di1 mois et cciix d u  K.-E. pendant Ic reste 

II g eut trois lialos liiriaires 
Les oscillations de la coloiine baromt~trjqiie iiircnt conti- 

nuelles et souveut tiks-brusqucs el d'urie grande amplitude : 
le 4 1  elle s'abaissa a 7 2 9 ~ n 1 4 - i .  V .  Î d e c n ~ r ~ .  

Cne lellre de M. Ilildêbrand, secrétaire du  congrés d'an- 
Ihropologie de Stockliolm, nous apprend qne Ics comptes 
rendus de cette r6uiiiori orit (il0 tliliruits par un incendie de 
l'imprimerie. Le volunie al1;iil éire diïii~it!iié: il était cornposc! 
de @ u s  de  1200 paçpç. On va imnir~diateme,it le rccoiri- 
mencer et  011 cspilre l'avoir t e ~ ~ m i n i  en niai. 
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